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P'ACCOUCHEMENS 

DES MALADIES DES FEMMES ENCEINTES . 
DES NOUVELLES ACCOUCHÉES. 

• » 

DES ENFANS NOUVEAUX NÉS. 

^ ' ■ , ■ ' " , g 

^ « 

SUITE DE LA SECQIS^DE PARTIE, 

■ ' ■ ■ ■ ■• ■• ■ ■•■ 

■ — ■BBM— ^— 

SECTION SECONDE. 

Dg l'accouchement contre nature ^ qui dépend de 
la mère. 

IjES obstacles que peut opposer la mère à l'ac-j 
couchement sont de trois sortes, i**. ils dépendeat 
de la mauvaise situation de la matrice , a°. des 
maladies qui attaquent la femme pendant le tra-, 
vail , 3**. enfin , des vices de conformation dans 
les parties molles et dures. . ...... 

Examinons le premier obstacle* 
jlbme /I, " A 



I 

*• 

^ '\ Cours d'Antoine Petit.^ • 

De Vobliquité de la matrice en généraL 

On dit que la matrice çsj^mal située.» ûu^ qft. 
qui revient au même , qu'elle est oblique , quand 
le fond de ce viscère ne répond pas au -milieu du 
bassin : pour lors l'axe de la matrice est toujours 
incliné de côté ou d'autre^» inclinaison qu'on appelle 
obliquité* En partant de cette idée, nous distingue- 
rons quatre ioitès ^'obliquités ^ linis^ ^n dwint , 
une en arrière, et deux latérales, Dansla première 
le fond de la matrice se jette en devant , tandis 
que le fond de son orifice se porte en arrière sur 
le sacrum ; dans la seconde , le fond de la matrice 
se porte en arrière , et son orifice en devant sur 
le pubis'; dans la troisième^ , k fond * se -)ette sur 
Tun ou l'autre côté , et l'orifice sur le ,côte opposé. 

Les anciens ônt toùt-à-fait ignoré cet" objet." 
Van Deventer , médecin hollandais , est le premier , 
qui ait observé l'obliquité de la niatricje. CetOf 
découverte est fort avantageuse à l'art des ac/cou- 
ciiemens reBe y a' jétë beàufcoâjp de jôiîir* saiis en 
changer la théorie ; elle' nous a fait connoître une 
causée '^tftticulrère d'accouchement contre naturé, 
qu'on ignoroit : car il est tel de ces accouchemens 
qui reconnoit pour cause la mauvaise sfttfatiôn dé 
la matrice , laquelle , uile fois ealeVéé^ ne forme 
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Mieanime de tdccouchemekL ^ 

plus d obstacle à 1 accouchement. Voilà ce que doit 
être apprécié la découverte de Deventer. On ne 
doit pas affecter de crier , comme les chirurgiens de 
Paris , qu'elle ne vaut rien , 'qu'elle ne mène à rien , 
(Quelle na rien ajouté à Tartî il ne faut pas non 
plus , comme a fait Deventer , fatnenet k cette 
obliquité la théorie entière des acçouchemens : ces 
opinions exagérées sont également ridicules* 

Causes* 

Les causes en général de lobliquité de la ma« 

tricesont, la situation habituelle de la femme ^ 
qui se sera tenue d'un même côté pendant sagros-^ 
sesse ; le relâchement des ligamens ronds , tant 
antérieurs que postérieurs, du même côté^ relâchement, 
cjui fait pencher la matrice du cote opposé 5 3°. la 
phlogose ou Tintlammatioli de ces liganiéns , qui 
en se raccourcissant , tirent la matrice et la forcent 
à s'incliner du même côté oii est la i\ialadie; 
4" une tumeur quelconque , soit dans Tovaire , 
soit dans le ventre, qui forme un obstacle 4 Tex^ 
pension de la matrice de ce côte , la repousse et 
l'oblige à se porter du côté opposé \ 5°. lampli-* 
tude trop considérable du bassin ou son extrême 
petitesse. Dans le premier cas , la matrice n'est pas 
soutenue j elle flotte , elle vacille , et se j;)orte • 
£u:ilemeat de côté et d'autre. Dans le second 
cas , ce viicère ne pouvant s étendre en largeur à 
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4 ' Cours d'Antoine Petit» 

cause de Tétroit^e du petit bassin^ il sort de cette, 
cavité avant le quatrième mois , monte , s'élance., 
pour ainsi dire , et , ne se trouvant plus soutenu, il 
s incline aisément de l'un qu de lautre côté. 6^. Une 
des causes les plus connues , et qui peut être re- 
gardée comme cause déterminante de cette mau-^ 
vaise situation , est la position variée du placenta ^ 
icar , comme nous l'avons dit plus haut , le pla- 
centa ne s'attache presque jamais directement au 
fond de la matrice , mais au fond de l'un ou de 
' l'autre côté , soit en avant , soit en arrière , ou sur les 
cotés : or , dans ce cas , la partie opposée de la 
matrice se distend , s'amplifie davantage ^ parce que 
l'enfant s'y trouve logé , et ce viscère s'incline de 
ce côté. Cest à M. Brunés , allemand , qu'est due 
la découverte de cette cause ^ qui a lieu dans presque 
toutes- les obliquités de la matrice. 

Symptômes. 

Dans le conmiencement du travail, les douleurs 
sont très-vives, à cause du tiraillement desligamens 
opposés au côté où se fait l'obliquité : les causes 
de la difficile dilatation de lorifice arrivent quand la 
matrice est appuyée sur le sacrum ou sur le pubis ^ 
selon l'espèce d'obliquité. Quand on touche la 
femme, on ne trouve pas la matrice au milieu du 
petit bfassin , mais appliquée contre un de ses bords : 
encore n'en sent-on que la moitié, parce qu'une^ 
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Mécanisme de Vaccouckement. $ 

ifiTtie de cet orifice est au dessus du bord du petit 
bassin » et lautre au dessous > les eaux sont ëtran* 
glées , applaties , allongées , et ne se ferment que 
par une espèce de fente, et cachent furtivement 
la mauvaise conformation intérieure du ventre : la 
suppression des urines et des excrémens sont encore 
des efièts qui accompagnent Tobliquité de la ma-* 
trice. 

Diagnostic» 

On connoit l'obliquité de la matrice par les causes 

et les eflfets que nous venons de rapporter. 

Prognostiç. 

En général j l'obliquité de la matrice est une 
chose iacheuse. U est très - difficile » pour ne pas 
dire impossible , que Tentant vienne au monde sir 
Tobliquitc est considérable : la tête de Venfant n a 
pu s'engager 5 puisqu'elle est appuyée sur un*^s. 
Cette mauvaise position donne lieu à beaucoup 
d'àccidens pour la mère , comme douleurs vives , 
perte de sang , convulsion , déchirure de la vessie » 
contusion , inflammation des parties génitales. 
Du côté de Tentant , sa tête , après Técoulement 
des eaux , porte et s'appuie sur des parties osseuses , 
quelquefois tranchantes i ce qui peut lui causer de 
ficheux accidens , et même la mort. 

Quant à la curabihté « il e^t facile de remédier 
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Cours d'Antoine Petit. 

à lobUi^uité de la matrice , quand on la reconnue 
de bonne heure. Si elle est simple , raccouchement 
sç terrmne promptement» mais si elle est compli- 
quée, avec mauvaise situation de l'enfant , raccou- 
çhement devieudra^ Uborieux , sur - tout quand les 
eaux sont écoulées depuis long - temps : pour lors 
il survient quelquefois des accidens auxquels rai;c 
ne peut remédier. 

Pratiqueé 

Ou l'obliquité de la matrice est légère , ou elle 
est considérable. Si elle est légère, il ne s'agit que 
d aider la nature , et TaccoMchement se fera » quand 
elle est considérable , on a besoin des secours de 
iart : ainsi on tait coucher la femme sur le côté 
opposé à Tcbliquité de la matrice; on porte la 
main sur le ventre » et on repousse le fond de ce 
viscère du même côté que la femme est couchée, 
Fejidant ce temps, ou msinue lautre main dans 
le vagira \ on appuie deux ou trois doigts sur 
roriâce, et on le tire du côté oppo&é à celui vers 
lequel on repousse le fond de la matrice ; 
on perce les membranes que le plus tard 
possible , ayant soin de ne quitter Torifice 
de la matrice que le plus tard qu'on peut, et que 
lorsque la matrice sera bien redressée : alors on 
perce ^ les eaux s écoulent, ienJtant se présente» ^t 
si on craint qu'il ne vienne pas bicn^ oa lui saisit 
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les piecU, si cette diktation est suffisante, et ou 
famène par cette partie ; se prësente-t-il bien , on 
le laisse veiur par la tête : çn a eu soin d'avertir 
k femme de ne pas foiré valoir ses douleurs jus- 
qu'à ce que la matrice soit reJ.ressée j on soutient 
ses forces en lui donaant de lespérance ; on saigne 
quand le cas le requiert j d'autres fois , on donne 
un clystère : voilà les préceptes généraux qu'il faut 
suivre. A Tcgar J de la manœuvre , elle varie suivant 
tes cas particuliers et l'espèce d obliquité. 

N«. I I. 

De Vobliq^uité en devant. 

L'obliquité en devant existe quand le fond d^ 

la matrice regarde de ce côté, et que son orifice se 
porte en arrière. Cette légère inclinaison a lieu chez 
presque toutes les femmes i mais elle, peut être con- 
sidérable et former un véritable obstacle à Taccou* 
chement. Comme toutes les obliquités , elle peut 
être simple ou compliquée » avec mauvaise position 
de Tenfînit. 

Causes. 

Ce sont la petitesse du bassin , Téminence trop 
considérable de la partie supérieure du sacrum et 
des dernières vertèbres lombaires, la rétraction des 
iigamens ronds antérieurs , ou le relâchement des 
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8 Cours d'Antoine PçÙL 

postérieurs , la naissance d'une tumeur à la partie 
postérieure de la matrice » la présence dé deux . 
enKms dans ce viscère, le grand nombre de gros- 
sisses précédentes ^ qui ont relâché et éloigné les 
tégumens du ventre , lesquels prêtent actuellement 
avec facilité, et enfin l'attache du placenta à la 
partie postérieure et moyenne de la matrice , qui 
la force de s'étendre eh devant. Il est rare que 
la mauvaise situation de la femme , pendant sa 
grossesse , occasionne cette obliquité ^ parce qu'oa 

ne la couche guère sur le ventre. > 

• 

.Diagnostic. 

Oa rétablit sur les effets qui ont existé pendit 

la grossesse , et sur ceux qui se manifestent pendant 
l'accouchement. Ainsi , la fenmie a le ventre forte- 
ment en devant \ il est pointu comme une poire , 
tombe sur les cuisses; les hanches sontvuides et appla- 
ties : voilà les effets de la grossesse. On touche la 
femme pour s'assurer de son état \ on trouve l'ori- 
fice à. sa partie postérieure j on , n en sent que la 
moitié : chez les femmes qui portent leur ventre 
très-bas y on le rencontre comme répondant à la 
dernière vertèbre des lombes , de sorte que la ma- 
trice est fotalement transversale. Les eaux se forr 
ment à la partie supérieure et postérieure du vagin \ 
elles sont d'un petit voiimie, applaties, et coulent 
furtivement \ elles* sont étranglées i lei douleurs 
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sont vives y le travail est lent , et rien n*avance; 
D après ceci , on connottra aisément lobliijuité dbi 
la matrice en devant. 

Prognostic. 

H est fôcheux pour la mère et pour Fenfant, Si 

l'obliquité dure depuis long-temps , et qu elle soit 
considérable , lune et l'autre ont alors beaucoup 
à souffrir. L entant, dans ce cas, vient .presque 
toujours la face la première , position fort disgra- 
cieuse. Si la matrice reste opiniâtrement oblique , 
jamais l'enfant ne viendra au monde. Elle se re- 
dresse quelquefois elle-même, parce que les mus- 
cles abdominaux , en soulevant la matrice dans 
leur contraction, font que lorifice se dégage et 
revient en devant; mais ceci n'arrive guère que 
dans les obliquités légères. 

Pratique. 

Le diagnostic bien établi , il faut commencer pat 
mettre en usage les préceptes généraux : aiasi , on 
soutient les forces de la femme par quelques bouil- 
lons ou par un ^verre de vin , un œuf frais , un 
consommé i on la place de façon qu elle ait 
les fesses plus élevées que la poitrine , afin que la 
matrice puisse se porter plus facilement en arrière: 
' de plus , le lit sur lequel vous placez la femme 
doit être haut , pour ne pas trop fatiguer lac- 
«ouchetu: s cofia on dékmd k h femme de ne 
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pa^ trop faire yalgir ses douleur3, jusqu'à ce que 1^ 
fiaAtdce soit redressée,' et que ,1e travail aille en 
règle : on vuide la vessie , crainte qu elle ne se 
déchire. Les règles générales observées , raccoucheur 
introduit Umain droite, dans le vagin , à Tordinaire, 
appuie deux, trois doigts sur Torifice de la matrice, 
et les retire en devant , tandis que , de la maia 
gauche , il repousse le ventre en haut et en ar** 
xière. On fait ce mouvement ^facilement pendant 
uÂe douleur ; on le peut faire aussi dans les inter- 
valles. Lorsque Taccoucheur est fatigué ou craint 
de Têtre, il fait appliquer une serviette sur le 
ventre de la femme , et en fait tenir les extrémités 
par une ou deux personnes robustes , qui serreront 
à son gré : il n'a pour lors soin que de soutenir 
et ' de ramener 1 orifice en devant , car * il ne doit 
nullement l'abandonner ; la matrice se replaceroit 
bientôt dans sa mauvaise situation. Cette opéra- 
lion cause toujours .de grandes douleurs à la feimiie^ 
parce que tout le^poids et VeSRytt se portent sur 
lorifice, qui fait lui seul toute la sensibilité. Enfin , 
quand » avec le temps , lorifice est ramené au milieu 
du petit bassin , et que le fond de la matrice est 
redressé , on examine 1 état de la dilatation de cet 
orifice. Si elle est suffisante, c'est-à-dire, de la 
largeur d'un écu de 6 liv. , on fait changer la femme 
de situation , sans quitter l'orifice i on la met en 
position d'accoucher h on ôte ks. oreillers ^ Ini 
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levoieot Iqs k$se$ , et on lui recommande de faire 

valuir ses douleurs. Si les membranes tardent trop 
à se rompre, on les crèves et lorsque la* tête 
s'engage et se préspnte bien , on laisse venir Ten- 
iknt dans cette situation ; laccouchement^ continue 
avec assez de facilité. Mais s'il y avoit long-temps 
que reniant fôt dans^ cette situation si même rien 
n avançoit , malgré les douleurs , il faut , sans balan^- 
cer» aller chercher les pieds, et amener Tentant; 
observant bien de travailler dans l'intervalle des doii- 
leurs f et de tirer ensuite dans les douleurs mêmes. 

.N». III. 

De VohUquité postérieure» 

L obliquité de la matrice en arri&re se rencontre 
fort rarement , à cause de Téminence du sacrum et 
des dernières vertèbres lombaires ; quelque peu 
saillantes quelles soient, elles empêchent que l^i 
matrice se porte postérieurement. 

Causes* 

Ce sont toutes celles qui sont opposées à lobliquité 

antérieure: par exemple, le relâchemenc des ligamei^s 
ronds antérieurs , la rétraction des postérieurs , rat- 
tachement du placenta à la partie antérieure de U 
matrice , Mm tumeur vers k région de la vessie « 
4t grande élasticité des tégumens , la saillie 4u 
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sacram et des vertèbres presque e£&cée : cette obli- 
quité est plus commune chez les grandes que chez. 



%ei petites femmes. 

/ 



Diagnostic* 



On connoît cette obliquité lorsque , dans les der»* 

iiiiers mois de la grossesse , le ventre est plat , les 
hanches pleines , et que la femme a été sujète aux 
vertiges, aux œdèmes , aux maux de tête , aux diffi- 
«cultés de respirer, et autres maladies qui recon- 
Jioisseût pour cause une trop forte compression sur 
les vaisseaux sanguins. Si on touche la femme lors 
de laccouchement , on* trouve 1 orifice en devant 
en haut, appuyé sur la crête du pubis, qui le coupe 
comme en deux i de sorte qu on n'en sent que la 
moitié. Les " eaux se forment par une fente fort 
petite, étranglée i elles sont applaties et furtivesjle 
travail est long , les douleurs vives , rien n'avance^ 
'le ventre ne fait pas de saillie. 

Prognostic, . 

L'obliquité postérieure est plus fâcheuse que Tobli- 
quîté en devant , car la tête de l'enfant appuie forte- 
ment sur Li ci cte du pubis , s'y engage de plus en plus j il 
se fait à la tête une hoche, dans laquelle cette crête 
• entre ; le cerveau se trouve singulièrement corn- 
' primé et lésé -y l'enfant peut même perdre la vie : 
•C€ qui arrive qiiand la crête du. pubis, naturille^ 



Dig*zed by Google 



Mécanisme de VaccoucliemenU i3 

ment tranchante , s'engage dans les os tendres da 
crâne > de façon à ne pouvoir eue dégagée. ILa 
fimme, de son côté, soufire beaucoup de cette 
compression > car la partie de la matrice qui s.e 
trouve entre ia téte de l'enfant et lé pubis est 
fortement meurtrie. Il peut naître inâanmiatxon.^ qui 
met les joiars de la mère en danger; l'opérateur agit . 
avec beaucoup de difHçulté et de fatigue : en un mot^ 
ï est fort difficile de redresser la matrice quand elle . 
eit ainsi oblique. 

; Pratique. 

On observe toujours les préceptes généraux ; la 
po&uion est à peu près la même pour la femme 
que dans l'obliquité . antérieure ■ : seulement \>n ' 
lui élève moins les fesses, et on. a soin de la. faire 
uriner , afin de nïénager - la * vessie^ Dans, ^la 
pouérieure , on a soin de vuidec le rectum ^ et si 
la femme n'a pas été depuis long- temps à la 
garde-robe , on donne un clystère : cela fait , le 
lit étant fort élevé , l'accoucheur , pour sa commo- 
<)ité , met un . geAou en terre eatre les cuis^e^; 
de la femme , porte- la main droite à gauche ^ seloi^ 

il lui est plu^. aisé, le doigt contre la face in- 
terne du pubis , et il va chercher l'orifice interner 
delà 

matrice* Lorsqu'il y est .parvenu , il le ramène 
amëre , après l'avoir un peu repoussé en haut , 
Jjour le dégager. de dçs*H$ le..pj4)ji$5 et^ peiîfUnç 
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ce temps , il fait revenir le corps de la matrice en 
devant, ce que £ût un aide intelligent , laccou- 
cheur ne le pouvant dans la situation où il est^ 
Quand Toriâce est assez en arrière pour répondre 
au milieu du bassin , on relève un peu les épaules 
de la femme > on perce les membranes , si elles 
tardent trop à s'ouvrir ; et si la £emme a perdu 
une partie de ses forces , on va chercher les pieds 
de Tenfant , et on l'amène par cette partie : ce moyen 
est toujours le plus sage , car Tenfant souâre beau-r 
coup. 

IV. 

» • • • 

De Vohliquité latérale* 

Cette obliquité peut être à droite o« à gauche ; 

elle est à droite, quand le fond de la matrice 

ekt à gauche ; et quand le fond est à droite, lobU- 
quité est à gauche. 

Causes* 

Ce sont la mauvaise position de la femme pen- 
dant sa grossesse , la situation du placenta , la té- 
traction des ligamens d un côté , et le relâchement 
de leur antagoniste, une tumeur quelconque à 
Tovaire. 

Diagnostic. 

: recoQnoît rot)liquité latérale de ià matrice ^ 



Digitized by Gopgle 



Mécanisme VaccoucliemenU iS 

lorsque , pendant la grossesse , la tumeur du ventra^ 
s'est portée toute d'.un côté , et que le& mouveaiens 
de lenfant s'y sont faits sentir. Dans le temps de 
raccouchemeat, jes doi^eurs sont vives , les e^u^ 
sont étranglées , elles se forment au côté opposé à 
la tumeur du yentre , eUes sont applaties, couiecu 
furtivement ; on trouve Torificetsur Tpn des deuj^ 
bords Utérau^ 4u petite bassin. , , ' 

'Prognostic. : 

Cette obliquité n'a rren de bien fâcheux , si on 

est appelé à temps : au contraire , si îa femme n'est 
pas secourue promptement » la^rête de 1 eûfant peut 
i arrêter sur le bord du petit bassin de l'un ou dé 
1 autre côté , le meurtrir , à cause "dés fortes con- 
tractions de la matrice 3 les membranes de ce viî-' 
cère peuvent être contuses , pincéesi,, enflammées : 
quant à la curabilité c'est la. plus facile déroutes 
à réduire » souvent la matrice se redresse d'elle* 
mémej mais ce n es^.pas une raison pour abandonner 
le travail à la nature seule, si l'obliquité est grande. 

. ' Pratique. ' 

* '. - » • » « " ■ 

Oa observe d'abord . les règles générales. La 
[emmç^oic $pte:ap; mvers d'isa lk élevé, sur te 
côté opposé, à, rpbU.q>iité ; l'accoucheur porte la 
ajiiç ^liUos le V4gmi,)ik.gH8«Ç.d)i ^ôuéx .où .est^cou- 
• •• M f 
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chée la femme , le dos de la maiii contre la facé 
interne du petit bassin. Si la matrice est ohli-^ 
que du côté droit , il se sert de la main gauche, et 
vice versa : il faut ensuite porter deux ou trois doigts 
sur l'orifice de la matrice, la repousser du côté 
opposé, tandis qu'avec la main libre on afiaisé la 
tumeiir du ventre , et quon la rejette de lautre 
côté. Quand on est parvenu à redresser k matrice ^ 
on met la femuie en position d'accoucher , c'est- 
à-dire ,£ur le dos, sans quitter Torifiee. Si la dila- 
^ion est asiei grande , et si les membranes ne 
se crèyent pas , on les rompt , et on termine pai; 
la tête , si lenfant se présente bien : mais voyez-, 
vous la temme épuisée , et Tenant dans une mauvaise 
position , présentant , par exemple, la partie latéral^ 
du cou, alors il faut amener les pieds. . ; : 

s E C T I O N I I L . 

Des obstacles que les maladies de la mère apportent 

à V accouchement. 

La femme peut être attaquée de maladies qui 
rendent laccouchemeut contre nature. Les obsucles 
formés par ces maladies sont même d'une très- 
dangereuse conséquence , non parce qu ils forment 
obstacle à la sortie de Tenfant, mais parce qùè là 
plupart le font périr et exposent la mère à des dan- 
gers.: telles sont spécialement » les perces » les con- 
vulsions : 
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valsions : il peut encore se faire que des liernies 
«xisteat lors d« raccouchement ) il peut y àvoir 
pierre dans la vessie j enfin il peut y avoir des- 
ctat» de vagin , eaUositi^ ttimmr dans c«ttd partie» 

N°. I". 

Des convulsions^ 

Les convulsions qui attaquent la femniè lors 
i» r^ccouchement sont de plusieurs ^espèces , ou 
se manifestent en plusieurs endroits ; les plus coni* 
mîmes sônt celles qui s« manifestent aux yeûx» aux 
lèvres , à la langue et aux bras. 

CauseSé 

La cause prochaine est un flux irregulier des 
esprits animaux, produit p^r la vioknte douleur 
et la mobilité des nerfs : c'est cette dernière cause 
qui fait que les ienimes foibles et d^cates sont 
plus sujètes aux convulsions que les autres» Ces 
doukvurs dépendent qt&ëlquelbis de la simple dila-* 
tation de l'orifice , qui se fait d une manière très- 
sensible 9 d autrefois cette dilatation est gênée, et 
même retardée par la plénitude excessive de la 
vessie: cette dernière a plus communément- liea 
qu'on ne pense -, enfin , la douleur peut dépendre 
de la fcurmatioa trop proinpte des eaux » ^ par 
conséquent de la dilatation trop brusque de Igrifice 
de la marrici^ 

Tome II. B 
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♦ . V 

m 

Symptômes. 

Ce sont des mouvemens irréguliers dans 1^ muS'» 
des de la bouche et du nez» des yeux et de tout* 
la téte 'j le regard est fixe j^t tonique ; les bras sont 
quelquefois en mouvement , presque jamais les 
extrémités inférieures. 

Diagnostic. ' 

Il est fort aisé ; on voit bien si lea mufcles sont 

clans une contraction irrégulière , et s'ils impriment 
aux parties des mouvemens de même nature* 

Prognostic* 

C'est un des plus fâcheux accidens de laccou-- 
chement : l'expérience prouve que lorsqu'ils durent » 
l'enfant meurt en très-peu de temps. Cette mort 
précipitée vient apparemment d'une crispation qui 
arrive dans les vaisseaux de communication de la 
matrice avec le placenta , qui intercepte toute dr- 
culation : telle est la cause , ce me semble , d un 
phénomène que personne n'a encore entrepris d'ex- 
pliquer > ce qui le prouve , c'est qu avant Taccouche- 
ment , des secousses vidientes ne tuent pas lenfant : 
au lieu que si, dans l'espace d'un quart-d'heure , il 
prend à la femme cinq ou six convulsions, la mort de 
l'enfaut est, pour ainsi dire, certaine. Plusieurs obser- 

Tations rapportées par Lamptte constatent ce fait : 
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il &ut donc aller j^romptement en besogne ; mai^ 

avant de s'y ïï^ettre, il- faut avertir les assistans du 

danger que courent la mère et lenfaht. 

■ * ♦ ' 

Pratique^ 

Dans un pareil cas , les Anciens faisoient saigner et 
donnoient les anti-spasmodiques; mais ces remèdbs ne 
rappeloient pas à la vie ^ car le^ malades périssoienç 
tous: il faut donc agir autrement. La première' chose 
qu'il faut faire , est de tirer trois bonnes palettes de 
sang : quelquefois » après la saignée , les douleurs se 
ralentissent , les eaux se forment , et la convulsion 
cesse ; mais il ne faut pas pour cela quitter la 
femme : d'un moment à l'autre les convulsions 
peuvent se réveiller plus que jamais. Pour lors , U 
fiiut mettre en usage les anti-spasmodiques , comme 
l'eau de fleur d'orange » la teinture de castor; mais 
cet eflfèt est tfun petit secours : il feut bien se 
donner de garde d'user de narcotiques^ car^ en étei- 
gnant les douleurs , ils feroient périr la mère et Ten-^ 
fânt. Si les convulsions durent après la saignée ^ ou 
si elles se réveillent après avoir cessé , il n'y a pas 
d'autre parti à prendre que d accoucher ^la. femme 
sur-le-champ : ôr , si les eaux ne sont pas écoulées, 
il faut rompre les membranes, repousser la. tête ^ 
et chercher les pieds ; si les membranes sont ou- 
vertes et que la tête se présente , iliaut également 
h repousser » si on le peut , et amener l'enfant pac 

Ba 
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les pieds. Lorisque la téte est tellemeac engagée i 
qu'on ne peut là repousser , et qu'on voit Vénfant 
larder à venir , il faut se servir de forceps pour le 
tirer plus promptemcnt , et se hâter le plus qu il * 
est possible y parce qu'il est à deux doigts de sa 
p.çrte : l'accouchement, tait , on donne beaucoup de 
pi^nquUlit^ à la. fenififie ; et on la traite comme ^ 
UQiM^ le dirons p%ç la suite» si les convulsions per- 
listent*. 

/' . ^ . I 1. 

De IÇf perte» 

^ Lçii pi^iTtes dpi^t. les feifimes sont attaquées pea^ 
dant TaccQUcl^ment -peuvent le rendre- contro 
Hiature » eUç$ sont légères ou considérables : ouis , 
, de quelque espèce quelle soiçat, elles demandent 

bjeaucoup d'attention. . * . 

Causes. 

. La perte dépend du décollement du placenta» 
ou de la rupture du cordon ombilical , si elle es( 
ton^idérable \ mais si elle e^t légère , qu il ne sorte 
que quelques .'gouttes de sang , ellç parole alors 
veqir de quelques vaiss^ux sviguins : or y le ^.qu, 
•de longueur du cordon , et les contours qu'il peut 
iaire autour du cou et du corps de l'enfant » donnent 
lieu à ht ru^iture, mais bieh plus communément 
au décollement du placenta ; il est. r^rct 4q voix 

\ a 
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lompre le cordon ombilical pendaik VaGiouchc-^ 
ment» -^^ 

Le décoltemeat du placenta peut encore dépeadrè 
des mouveimins violeiis , des contulMans dotiê li 
mère et lenfant se trouv^eût attaqués \ eniia » le 
pkcextta peut se décoller , soit pirce qiht ést ^hti^ 
m lonfice de la matrice > qui ^ en se dilatant ^ 
occasionne la rupture des vais^tnc de cômmmrita^ 
tion f soit parce qu'il se fait de Violentes contraction^ 
dans tè vautre ile^ ce viscère , séit enfin ptÀre t}ue 
la femme sera entrée dans un trop^ grand mouva-^ 
neat de. calèreu 

îk sont communs à la rtière et à Tenfant. Lài 
mère , si k pc^tt grande , est bientôt prise- 
de syncôpe qui s annonce par des vertiges , des 
bluettes , des rintemens d'oreille- > des ticaiUeixiens: 
dans les hypocondres : elle ne peut plus accou— " 
cker , parce que les muscles du bas-ventre eè detr 
la matrice ne peuvent plus entrer en contraction^ 
à cause de la grande perte de sa^». Si elle* a est 
secourue promptement , les convulsions surviennent,^ 
die meurt* L'enfant périt 'dt métfke û te j^eeneai 
est décollé en entier.. 

Itteâ rl^est ais£ 1 cônnoîtxe 
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sang ; q^iais la cause est très-difficile à distinguer r 
cependant 9 si le|.sang coule goutte à goittte, on 
présume que le seul cborion est dëcoUë en quelques 
endroits. Si la perte est considérable, et que les 
membranes soient entières , c'est le décollement du 
placenu. qui le produit , car celle qui dépend dé 
la rupture du cordon ne peut alors se manifester , 
puisque nous supposons les membranes entières « 
mais si , après leur rupture , on est inondé d*un sang 
pourpré 9 vif et artériel , la perte dépend de cft 
que le cordon ombilical s'est cassé. Il faut observer 
/ que la perte s'arrête qudquefiûs pour repauroltxe 
ensuite y c'est pourquoi il faut toujours se tenir sur 
ses gardes en pareille circonstance : on doit même 
se défier davantage d'une perte qui cesse , que de 
celle qui continue, parce que l'ennemi peut se 
cacher pour un temps , et surprendre au dépourvu. 
• 

Prognostic. 

U y a peu d'accidens aussi f&cheux et aussi graves 

que celui-là i il fait périr la mère et l'enfant : si 
le placenta est entièrement décollé , la mort de l'uii 
,ct de l'autre est certaine ; s'il ne l'est qu'en partie , 
«l'enfant peut vivre. La rupture du cordon &it tou- 
jours périr l'enfant. < 

Pratique. 

. Si k perte est petite et l'enlant biea phcé, il 
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faut attendre î il viendra : on soutient ta mère par 
de bons consommés^ des œu& frais $ on peut même 
saigner pour prévenir un accident plus fâcheux. La 
femme doit être couchée \ toute antre position ne 
feroit qu'augmenter le mal. Lorsque la perte est 
eonsidérable ^ et qu'elle vient du décollement du 
placenta , ou de la rupture du cordon , il taut se 
Mter de tirer l'enËmt , parce que la matrice , déli- 
vrée du fardeau qui la gênoit , se resserre sur elle-» 
même , et referme les vaisseaux trop ouverts. On 
travaille donc sur-le-champ sans aucun préparatif > 
on dmme tm bouillon à la mère; on porte la main 
avec facilité dans le vagin , parce que les. parties 
sont relâchées par le sang qui coule en abondance;- 
on perce les membranes, si elles ne le sont pas, 
après avoir examiné auparavant si le placenta, nf est 

pas à rorifice de la matrice: s'il ny est pas, on 
ouvre avec force , et qn cherche le heu du décol- 
lement. Dans le cas où le placenta est décollé, on 
amène promptement Tenfiuit par les pieds. Quand 
le placenta n'est décollé que par une petite partie , 
on laisse Tentant un moment, tranquille et attache 
au cordon , pour que la circulation puisse se réta- 
blir , au moyen de la portion encore adhérente s 
pïds on fait la ligature , et on délivre la mère. Si 
le placenta se présente à lorifice et décollé , ou 
s'il est tombé dans le vagin , il faut le tirer sur- 
le<Jampj ainsi ^e Tenfimtj qui d ordinaire est 

B4 
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mort : alors oa portç. tou& si^ soias à U mère ; oxk 
hii donne -des restaurans y on la phce k plut avai^ 

Ug^emeat po>.$ibk > et qo. ta tient d^anquitle-.. 
Quand le plac«nt;a ne iait que sq ptésienter i f oxt-« 
fice 5 ou c^u'il y est iraptaïu.é , que. çonvient-il de/ 
faire. ^. il faut le ranger dans ta matrice, et aHcr* 
chercher ks pieds de l'enfant, et lafienet par là^ 
3i le plaçoAta est implanté $ur i orifice » ôa cons^Uet: 
de le percer, et de passée par Touverture pour saisir 
l'^fant : pour moi^ j0 ne crois pas k chose: -sageiK 
AussitQt qu il y a perte , le placenta est décollé daas. 
quelques^4uies. de ses parties ^ je suis. dTavi^ qu'oii 
Ifè cherche et qu'on dégage par cet endroit, pui^ 
p^trer dans la iiiatcic^. Quand une fois- en "j^ est» 
on perce le;^. membranes, on saisit les 'pieds de^ 
Fdn&nt i, tit en ITamèae enswte otk d^Hvre lia. 
femipe.par la manœuvre que nous avons indiquée' 
tn parl^ ^ ce^ accoucbeiA0n1r«^ 

Hes hernies^ 
Nous, passons som. silence^ la naiîiM^ d^, .ces tti^ 

ineurs leurs ç^usq^ , lei^^iiiiig^Qstiç pqu^. Xi^pir ^ 
ftognostic. , ..... ; , PO 

. l^.es hernies ventrales ^t les exomphales. mû-- 
«^t ^ ViLCCouchem^ntL,, \^ in^gujlwte y appoi?«. 

« 
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étranglées , elles ne sont pas dangereuses \ mats elles 
peuvôot s étrangler pendant l'accouchement» parce 
que la contraction vnie des muscles qui se fait alor« 
resserre toutes les ouvertu];e$ par lesquelles se soac 
Ëtit€s ies 'hemie$« Ainsi-^ il ost rare , quand une femme 
a porc^ une hernie pendant sa grossesse , de la ré*v 
ddire avant raccouchement , et de la maintenir dans 
cet état y afin de prévoir les accidens qui peuvent 
arrivera si la hernie est déjà étrange lois de l ac- 
couchement ou seuleoieut. adhérente ^ le danger est: 
grand. 

Pratique^ 

Quand ofi veik t^uire une hemîe avant faccoit^' 
chemeats on doit faite coucher la femme. Si la, 
hernie est éivang^ëe 4 it ne iàut pas f abandonner am 
soiQ> 4e la nature , la partie étranglée peut toni-' 
ber en mortification \ le meilleur ec k plus $ûr 
moyen e^t d'accoucher la teaunesur4e-champ, et 
de terminer le plus vîte qu'il se pourra i un quart- 
d*heure est alors de la plus grande conséquence. Pour 
cet eâèt, on met la^iemme enr travail , on la ccu- 
che en travers sur .un Ut, on dilatç l'orifice aveç.loi 
doigt huilé , et on la frotte de beurre .oir d^axonge - 
iusqii'a ce qu'il soit assez: dii4té j pu perce les menx-. 
branes , oa entre dan& ta matrice:, on cherche 1^ 
pieds ^ et on amèn^ Teniaot^ ofk laisse ensuite^ 
reposer un moment k femme ^ ^près c^uol 
léiuaù^u de 1*. .h^iS^i^rl /. . ../.-.jî . . 
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. J)e la descefUe dul^ vagin. 

.La descente du vagin , on son extrême relâche-: 
ment , peut rendre raccouchement contre nature ^ 
car la matrice , pressée par la force des musclejs ab- 
dominaux y le suit i a faut donc la mettre en place s 
or la manœuvre (juon met en usajge est plus gé- 
nible que difficile ; elle consiste à soutenir et à re-. 
pousser Torifice de la matrice jusq^ua ce qu'il soit 
dilaté. Alors , pour abréger le travail, qui seroit ex- 
trêmement loi^ ^ on perce les membi;anes , on porte 
les mains dans la matrice , et on cherche les pieds^. 
pour amen.er l'enfant. Pour cela ^ la femi^ie doit être 
couchée sur le dos^ les. fesses plus élevées que les 
épaules et la poitrine. ; ; . 

N*. V. " ' 

Des carnosUésy des brides du vagin. 

L'orifice ^àt k- m^ice peut devenir calleux , dur , 
conmie toute autre partie, et avoir ulcères carcino- 
msteux. Ces derniers peuvedt^voir pHs naissancedans 
l'intérieur de ce viscère. Il est rare , à la vérité , 
qfte les femmes q^ sont dans ce cas conçoivent \ 
cependant qa en a vu devenir mères. Cette callo- 
me peur encore dépendre d'anciennes cicatrider 
mal faites» et survenues à la suite de^i déchirures de 
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l'orifice dans les accouchemens précédeas î enfin ce 
peut être le reste de quelques accidens vénériens. 
Ce que nous wmoD^ de dire doit s'appliquer aux ' 
brides qui se rencontrent dans les dtfërentes parties 
du vagin > et qui sont presque toujours la suite du 
libertinage des femmes. . 

Diagnostic» 

Comment connoîcre ces sortes de vices. Quant 
aux brides du vagin , il est fort aisé de les recon- 
^loître au toucher : pour ce qui est de la callosité 
de Torifice, il est plus diflBcile de s'en assurer; cc^ 
pendant > il y a plus de trois ou quatre heures que 
la femme est en travail ; rien n*avance : on touche) 
on trouve Toiifice presque fermé , dur , élevé , sail- 
lant, arrondi, au lieu d*êtrè mol et aminci; les 
eaux ne se forment pas , et la mère ne sent aucune 
douleur , quoiqu'on fasse dfert pour dHater rorl- 
fice : dans ce cas , on ne peut que reconnoitre la 
callosité , la squirosité de cet orifice. 

U peut encore arriver que lorifice de la matcice 
oppose une résistinct à te dilatation , parce <}iie U 
personne est trop vieille ou trop jeune. Guillaumot 
rapporte âne «observation dé ce casi mats alocs il 
Si Y ^ un véritable obstacle > il suffit d'oindre 
les parties et d'attendré un peu de temps. ' 
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Prognosdc. 

La callosité de l orifice est ua £âcheiuc a^ccident» 
il temà l'accoachtment confire iiiture s on est obligé 
de taillader , de fendre cet orifice en plusieurs en^ 
droits y comme l'a (kit une foi& le docteur Sainlsortw. 
M.^ Levret a. publié une pareille observation. Dan&. 
les deux cas , les femmes sont mortes , non pas tant 
de lopération , comme le remarque Saimsprt , q[ue 
du mauvais état où sè trouve fttOfS là tnfâtrièrè: oà 
a néanmoins lavancage de sauver la vie à lenËinu 
Les brides du Vagin ne sont pas , k bèautôup près ^ 
si fâcheuses i la mère et l'enfant ne courent aucun 
risqua de perdre U vie* 

Pratique.^ » 

Commençons par les cas de brides comme les^ 
pl«s simples* H ne faut rien hârer y retstrder même- 
le travail , en recommandant à h, femme de né 
pas fsdre valoir ses douleurs ; k flâtur e peut pâf ce 
moyea> en repoussant dou^emeat la téte , dilater 
wfimmment , et peu* i pe« le ^gin- Jrffifi^er 
brides ou du moms les rompre, et achever heu^ • 
tem^aoBEM Touvra^e. Ambrotse Paté ildtfs » doimt^ 
quelques observations dans son livrer mais si la ni- 
mre ne se suffit pas k etle-m^me, qu'il f ûk pérft 
pour la mère et pour l'enfant , il faut faire des em-^ 

hÊQQSUMm avec le beurre et Lliuile^^ doimec uahr- 
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cernent, oii^fe toqt^ l«s parties, <!ikter à droitô 

à gauche. Si ires moyens ne suffisent pas , on 
£Uç de légères incisions en travers sur lés brides ; 
U téçe 4e r^otanc adi^àvera. la séparation : si on 
cottpoit trop avant, la tête de Fenfant, continnane 
i déci^irer , po^frpit; très > bien Quvru: le vagin de 
part en part jusque dans le ventre; où procède ea«« 
$uite comme il convient. 

Pour ce qui ^t de la callosité de l'orifice , en 
vain on huilerbit la partiç , on ne parviendroit ja- 
mais à la relâcher» il faut donc porter un bistouri 
avec précaution sur lladiex de la maui gauche» et 
inciser sur le boudet devenu presque cartilagineux s 
on ne doit rien craindre du col de la matrice ^ car 
la callosité émnt pprtée au démier degré de squirre» 
est privée de sentiment: en effet, la femme û*é- 
prouve aucune douleur tant qu'on coupe sur la 
callosité} on fait deux,, trois ou quatre incisions , 
enfin tout ce qui est nécessaire pour que Fenfant 
vienne. L'accouchement fini , on emploie tous les 

moyens connus pôw c^Jimer VinfljMamaâon > mais 

communément; ils ne servent à rjenr, la femme m^urt 
dans là huitaine de^ )^ couch&.: pa à soi|i de pré-*»' 
venir le* pareils^ 

N^ V L 

4 

Des tumeurs di^ vagin» 
Les tumeiars qui se rencontneoit dam le vagm , 
lors de Taccouchem^ » f fiormeur .obstacle, et 
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rendent même contre nature, si elles sont considé- 
rables. Ces tumeurs sont de trois espèces , à raisorl 
de leiu: nature : i*'. ce peut être des exostoses qui 
auroient pris naissance vers les tubérosités de l'is- 
chion ; elles peuvent être assez grosses pour fermer 
presque entièrement le détroit , inférieur. Ces tu- 
meurs , comme il est aisé de le voir , n ont pas 
leur siège dans le vagin même, mais hors de ce 
canal , qu^elles repoussent , et à qui elles font faire 
des saiUies au-dedans. 2*^. La tumeur peut être un 
vrai squirre qui a pris naissance dans le vagin ; 
pour lors elle est dure et rénitente \ 3°. enfin ce 
peut être une tumeur flasque et molle , pleine d'une 
humeur quelconque. Ces trois espèces de tumeurs 
sont petites ou considérables par leur volume ; elles 
ont leur siège vers la partie supérieure du vagin , 
autour de l'orifice même de la matrice , ou bien à 
«on entrée vers la vulve. 

Diagnostic. 

Les tumeurs dures ou molles qui se trouvent à 
rentrée ou au milieu du vagin se connoissent et 
s'apperçoivent facilement : les dures , qui ont leur 
siège vers l'orifice de la matrice , en imposent quel- 
quefois aux jeunes accoucheurs sans expérience \ ils 
les prennent pour la tête de Tenfant , si elles sont 
considérables ; mais un examen bien attentif les 
instruit bientôt de leur erreur. 
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Prognostic. 

Il devient très-facheux , si la tumeur est d'un vo- 
lume un peu fort , car il en est qui rendent Tac- 
couchement absolument contre nature , et même 
impossible. Telles sont les exostoses , portées à un 
certain degré , les tumeurs molles , et sur-tout les 
petites, qui gênent Taccouchement , mais sans l'em- 
pêcher y tel est aussi quelquefois le squirre, 

Pratique. 

Dans le cas d'exostpses considérables , l'enfant ne 
viendra jamais par les voies naturelles : il faut mettre 
en usage l'opération césarienne. Dans celui d'une 
tumeur fort grosse , placée vers l'orifice de la ma- 
trice , il est encore clair que l'accouchement ne se 
fera pas, parce que dans ce lieu on ne peut pas 
extirper la tumeur ^ il faut donc avoir recours à 
l'opération césarienne : mais si cette tumeur est 
molle, il faut l'ouvrir, en l'incisant sur la longueur ; 
alors l'humeur s'écoule , et la tumeur disparoît. Si 
elle étoit portée sur un pédicule , on pourroit l'ar- 
racher , comme je l'ai fait en pareil cas. En portant 
la main dans le vagin pour examiner une tumeur 
molle , je la trouvai attachée par un pédicule ; je 
coupai avec l'ongle le pédicule , et avec l'index , 
plié en crochet , j'emportai la tumeur avec force. % 
Dans le cas oû la tumeur , soit dure , soit molle , 
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auroit son siège daias le milien du vagin , il futit 
attendre quelque temps , afin que la tête de Ten-* 
fant , commençant à descendre dans le vagin , la 
pousse en avant et presque en dehors de ce canal : 
pour lors on fait lopération plus facilement. Si donc 
la tumeur molle ou dure est sans pédicule , que faut- 
il faire ? on l'ouvre en long , quand elle est molle t 
si elle est dure et trop volumineuse , on ne sauroit 
Textirpef -, il faut avoir recours à l'opération césa- 
rienne. Enfin la tumeur se trouve à l'entrée du va- 
gin -, il faut , dans ce cas , l'emporter ou l'ouvrir 
de la même façon. 

VIL 

De la pierre dans la vessie. 

Cette pierre est petite ou considérable. Si elle est 
petite , on peut l'abandonner à la nature , sur-tout 
quand la femme est forte et robuste. Quand on l'a 
reconnue avant la grossesse , il faut , quelque temps 
avant l'accouchement, dilater le canal de l'urèthre, 
et l'attirer par cette voie , à supposer qu'elle soit 
petite, Quand , au contraire, elle est d'un volume 
considérable , on ne peut ni ne doit agir de même- 
Si on laissoit agir la nature , la vessie se trouveroit 
comprimée entre la tête et la. pierre , et l'accouche- 
ment ne pourroit pas s'achever. Quand donc , pen- 
dant le travail , on reconnoît qu'il y a une pierre , 

il 
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il faut la ranger d'un côté de la vessie , au^-dessus 

du petit bassin : on l'y arrête avec la main , qii on 

parte dans le vagin , et on l'y maintient en situation 

jusqu'à ce que la tête de l'enfant se soit engagée 

dans le détroit* Pour en hâter l'engagement , on 

perce les membranes de bonne heure , et une fois 

la téte descendue dans le petit bassin, ^la pierre ne 

peut plus y rentrer ; l'accouchement s'açhève avec 

facilité. Lorsque la femme, aura passé lè/temps de * 

ses coucbes, on lui fera ropération de la lithoto- 

jniei, si' elle veut la. souffirir, ou bien on tâchera 

de fondre, le calcul par lés remèdes convenables. 
•II., .j i j t ' 

. * .rjo nr > ou ^ 

jDes vices dc; cf^j^ormation qui fqr^ent à Popiradon 

Après avoir traité dé k "^mauvaise situation dè 

ht matricb ét des maladies quî s'opposent à Tac- 
couchàiiiené ,11 nous resfcé^,^pdur •àchêver les obs- 
tacles que nous présente la mère , à exposer les vices 
de confenhatibn; sôit dés partié^^mbllé^; soit des 
parties dures ^ qui rendent raccoucheiiient impos- 
sible par ks voles iwturéttesfy'et qui éxigent l'op^éî* 
ration césarienne. ' • , V • 

TomelL " C . 
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•• N». I X. 

Descriptiof} des vices qui exigent Vopéradon - 

césarUnne» . 

* L'opération césarienne est cette opération dans 
liqueile Tentant est tiré du sein de sa mère par. 
Une ouverture qu'on fait à côté du ventre sur leç 
tégOinens , les nioscles abdominaux et la matrice ^ on 
lui a donné le. nom de césarienne , parce que César ^ 
dit-on, fut mis au monde.de cette manière. 

Les anciens auteurs ont mai décrit cette opéra- 
tion* Celse est le premier qui en ait donné une 
idée claire et nette j mais il laisse encore bien des 
choses à désirer. Aretée de Çappadoce et les Arabes 
én parlent j ce qui fait croire qu on la pratiquoit 
de leur temps : mais depuis elle a été totale^ 
n;ient oubliée i tous ces gens, d'après le prince de 
la médecine ^ ont cm qu^ les plaies de û ^aatxice 
étoient mortelles. Hipocj:ate l a cUt ; on s'iest laissé 
convaincre s^^ns consulter l'expérience, et .on s'ea 
l^t^tenu là. Deguis plusieurs lusçres , on aj^as^emblé 
qiia4;xti|é.4e Ëiits qui prouvent qu'on peut £ttre amo 
î^S^^n^, cette opération , et en espérçr jjn heu- 
reux succès. On a vu des femmes la suppoctçpjut* 
qu'à trois fois j on l'a vue pratiquée par des mains 
grossières et inhabiles » et cependant réussir : que 
Ae doit *oa pas aueadre^ si cette opération es( 
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Eadte avec les précautions ordinaires , et par des 

ïpaûis exercées ! Enfin il est constant que Topé- 
ration de la taille enlève plus d'hommes , qu'il ne 
périt de femmes des suites de lopéiation césarienne. 
£a efièt , on peut mettre en iait , d'après les ob- 
servations qu'on a recueillies , qu^ , sur trente fem- 
mes qui subissent l'opération » il en périt une , deux 
ou trois tout au plus : il ne iàut donc pas hériter 
d'y avoir recours lorsque l'accouchement ne peut 
décidément ,pas se. £ur^ par: les voies naturelles* 
On retarde y. on compte trop sur les forces de Ut 
nature , on perd un ten>ps préçie.i^^ , et c'est à ce rç-^ 
tard qu'on doit je mauvais sucç^.qui suit cette opé* 
tion 2 car la femme épuisée ne peut plus la sup-. 
{K)îter. Quels sopt les cas dans lesquels on peut la 
pratiquer î c*|^t^.poutes les fois qu'il est démontré 
que l'enfant ne peut absolument yenir par les voiei^ 
naturelles. Détaillons ces cas. ^ . 

l^ Lorsque les vic^ de conformation du bassin 
sont tels qu'on ne. peut seulement pas. introduire, 
le doigt dans la cavité du petit bassin, comm^ 
quand le pubis est extijf }^m^^ . rappç ûc1^<^ du s^ 
cnim, que lui** même est :fort applati» .quand lest 
tuberosités^ des ischior^s sont t^eii^^nt rapprc^. 
chées, que l'ouverture anfprieure du petit bassi». 
«îst presque fermée. • / . . . .. . . j 

Mous connoissons les autres vices de confonna-^ 
tion i ainsi nous nous épargnerons ia j^eine de les 

I 
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décailler. Observons cependant que si l'enfant est 
mort, il vaut mieux ouvrir la tête, et la tirer par 
morceaux, que de mettre en usage ropération cé- 
sarienne, qui a pour objet de conserver la vie à 
l'enfant. Le dépècement du foetus ne peut faire 
périr la mère : au contraire , il hii sauve la vie » 
puisque , par ce moyen , on la décharge d'un far- 
deau de\'enu inutile : mais si l'enfant est vivant » 
il faut faire l'opération. 

2^ Quand len£sint est hors de la matlice, soit 
qu'il ait été conçu dans toute autre partie, conmie 
dans les trompes de Fallope,, les ovaires, ce qui 
n est pas rare, soit qu'après avoir vécu neuf mois 
dans la matrice, il ait, par les agitations, les* 
mouvemens qu'il s'est donnés, crevé le viscère au 
moment de l'accouchement, et 'qu'il soit tombé' 
dans la cavité du bas- ventre. Cependant, si la dé- 
clnrure n*est pas considérable , et que Tenfant ait* 
•seulement passé un pied ou la tête par Touverture , 
et que le corps soit encore dans la matrice , on' 
peut l'avoir par les voies naturelles : mais si tout 
S(»n corps est dans le ventre, il faut en venir à 
l'opération césarienne. 11 en est de même, lorsque 







•1 





il y a pris accroissement. On a vu des placenta* 
4ittachés au sacrum, aux intestins, aux vertèbres^ 
<les lombes, et l'enfant tenir à ces parties: Topé- 
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ration 9 dans ce cas ,.est d'une absolue nécessité pour 
sauver la mère et Tenfant. 

3^ Quand la matrice fait hernie par l'ouverture 
des anneaux des muscles du bas-ventre : c'est ce 
qui arriva à la femme d un tonnelier* Hildanus - 

m 

rapporte ce fait : Ruysch et Senner en donnent aussi 
plusieurs exemples. femme citée par Hildanus ai* 
doit son mari à plier une branche d'arbre pour faire 
un cercle > ceue branche lui échappa , et la frappa 
rudement sur Faine gauche : or cette femme étoit 
nouvellement grosse > la matrice contenant le fœtus 
forma hernie en cet endroit 5 l'enfant ne laissa pas 
que de croître et de venir à terme hors la cavité 
du ventre, et au bout de neuf mois on le tirà 
vivant par l'opération césarienne. 

4®. Lorsque deux enfans sont réunis ^ soit par 
la tête , la poitrine , le ventre ^ ou quelque autrei 
partie, et que leur volume est tel , qu ils ne peuvent 
absolument passer par les parties naturelles. On a 
quelques exemples d'accouchemens semblables, faits 
par la voie ordinaire ; mais ces cas sont si rares ^ • 
qu'ils ne doivent pas faire régie. 

5^* Quand il existe à la partie supérieure du 
vagin et à rorifice des tumeurs , des brides et des 
callosités si considérables par leur étendue » que 
l'accouchement est alors impossible : alors on 
conseille l'incision des caUpsités , et. l'extirpation 
des tumeurs. î mai$ ces opérations sont souvent. 

Ci 
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impossibles : d'aflteors , quand tp ^ aurok de la 

possibilité à les faire , Texpérience nous a appris 
ique les femmes né peuvent le^ supporter , et qu*oa 
•ne sauVe tout au piu^^ <^ue l'entant. L'opération cé- 
'sàrienne me paroit doûc plus sûre : elle Idsséi 
moins d'inconvénitns après elle, 

6^. Quand une femme , après sa grossesse , a été 
attaquée d'une oblitération presque totale du 
vagin : ces cas , paV bonheur , sont extrêmement 
rares. 

7*. Enfin, quand la mère venant d'expirer, on 

peut encore espérer de sauver la vie à l'enfant $ 
cepënidant, le plus ordinairement il meurt. 

Diagnostics des cas précédens. 

1^ Celui des vices de conformation du bassin 
est aisé à établir d'après l^amen qu'on lait des 
parties dures de la femme : on s informe si elle a 
été nouée avant l'âge de deux ans ; on la visite » 
comme nous Tavons dit ailleurs ^ pour s'assurer da 
feit. ♦ 

pp. Le diagnostic du second cas est beaucoup plus 
difficile ; majs j'ai, le premier , donné les signes de 
cet état^ et ses signes et ses effets sont assez sen-* 
stbtes pour rétablir d'une manière satisfaisante. On ' 
sôop^bnne que Tenfant a été conçu hors de la 
cSvftë de' la liiatrice , si , dans le temps de la 
gros jl'^kié .les règles coocinuenc ^ cûulet comme à' 
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1 ordinaire , cependant avec un peu de diminution 
dam lem: qûftoiité i si les mamdUes ne se gonflent 
pas 5 y. lorsque la tumeiar du ventre est d'un seul 
côté ; 4^ lorsque l€i$ moavemens de rebfant^ se font 
sentir à ce seul côté ; 5^ éi la femme a eu des va- 
ckes , des iedèmes » de» .tiraLmjpbs d'un xAté seule* 
ment. A ces signes rationnels, on joint les signes 
sensibles, c'est-à-dire ceiîx du toucher r alors on 
trouve Torifice de la matrice épais, élevé , saillant, 
dur et sans stocun changement ; bn le sent fîiir 
entre le canâl et les os du bassin , sans répondre 
% rorifice«'Ges signes, ajoutés aux ratioiinels , sont 
de fortes présomptions pour faire croire que 
Yénfimt esst hots de la cayMS- de lî matirice. Pen<>* 
dant le travail de l'enfantement , les douleurs 
font bien dilërentes. Les ièmniéi ont dé iimplei 
tranchées , qui ne vont pas à dilater lorifice de la 
aamce ; elles pretment^ aux reins, thaïs vont -se 
perdre aux parties génitales et au fondement : ce- 
pendant , la femme a été reconnue très-ihatîifeste^ 
ment grosse par les gens de Tart j on touche l'ori- 
fice peddaat la - douleur , et on le trouve tel que 
nous venons de le dire. Quand la douleur est passée, 
on irrite l'orifice en le frottant un peu* pour en 
fiure naître une nouvelle, mais en vain; cet orifice 
n'est ni àWnci , ni ouvfeit ; ni rempli de glaires. 
On demande si la femme a eu des groi'sôsses pré- 
cédentes : <m affirme qué' la 'fcibmb^a^ £ât où 

C4 
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pliitt^t2n:tccoucbeip«^ns heureux , et que^^epim^ lâ 

grossesse présente elle n'a été atcaq^e^ jOi ; d In- 
flammatiof} pi de ^gpur^tion dans \ei géni^ 
tales«-Çn lie \ sauroic imagii;ier que le col de la 
matrice Sùfi ^bUt^ ^ d*]EMlleurs , il s ^ forme iia*_ 
turelje* D'après rasseinblagg^.4e ces signes j...qj; pitut 
assurer que Tenfant 1 étà conçu bP£$ .4^ U matrice » 
et qu'il est actuellement,J^rs de ce viscère , ou 
dans lestirompes de FaUope , ou* attaché ^, if ovaire > 
ou dans Uicaviré .du vfnue > car on fi^j^^^t pas 
distinguer précisj^m^nt le lieu où il se trpuf e« Qep 
signes sqn( certains y ils sont tirés à^ç^h^^j^^ÛQV^ 
répëtrëes et lumineuses; la connoissance 4^ ce qui 
se passe daj^s i>iç5i)uç^ein>ent ^ .fjitt >«e|^;>ecni|: 
Jbi réaliçëë- rs I *: f * ^ ^r-t ^ * ^ 

contenant . un ei^ànt e% trop évidiepiii; pom* le dë-r 
.taiUeç,, ii ne . f^utj quft. dgfeiy^ijj^; <4:*iUeiifj.,,.k 
.connoissanq» des accideaisjffqui. Vi.^i^fspt. Uqu » 
jette encore beaucojup de jgiy, W , • 

. 4^ Celui.de la.réumon^de^.dfi^ pii trois- en^ni 
ne peiit ^uère s etabUr que paf: V<poîn>e..ti}fli^.ur..di| 
ventre pendant la grossesse,. et par le tpu^^, Ion 
de raccoucbfiiïient. 

6*^; Quant;. aux brides^ callosités , tumeurs tant 
osseuses, qu^jcharnuçs ou humorales , oi^ Igs connoît 
par le toucher et rexamei^ 4^ parties ; jç^us avons 
|)arléi 4execi,jaus l^ut, . . . ! / , , 

» * 

à* * 
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• 6^ Il ne faut que la simple inspQctipn ponrcoa^ 
noftre Toblitération du vagin : ce cas , d'ailleurs , 
e^t rare j il en est de même de la mort de la mère. 
Il est inutile , quand la téte est enclavée , de tenter 
Topération césarienne , puisqu'il seroit également 
difiicile detirer^la tête, so.it par le baut^ soit {>ar 
Je bas. , ... 

. Prognostic», :^ ^ 



1 1 «• 



' L'opération césarienne est fâcheuse,. il faut ei^ 
convenir > mais^ elle est bien moins dangereuse 
qu'on ne pense elle ne )e devient souvent que 
parce qu elle est mal faite , ou pratiquée trop Urd^ 
quand la femme est épuisée y et qu elle ne peut plus 
la supporter: il faudroit , quand on en a reconnu 
.1^ nécessité , la faire sur-le-chajxi{)« Sii'eoÊint, après 
avoir crevé la matrice , ne donne aucun signe de 
vie. quand, il est dan$ le ventre, et s'il ne parok 
nullement incommoder, la. femme, il est assez inur 
tile de faire lopéraiion , car il est d'expérience qup 
six semaines après il se fait autour du nombril ou 
vers Taine un abcès , qui , ouvrant les tégumens, 
donne issue à Tenfant , qui sort par morceaux >, 
comme le rapportent MM» Litte et Brissçau ; mais û 
après être tombé dans le ventre, ilparoît vivant, il 
faut dans le moment faire l'opération césarienne. 
.11 est même plus sage d^ la pratiquer aussi dans le f 
cas que nous venons de supposer , que d'attendre la 
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formation d un abcès , qui souvent fera périr la 

N«. L 

Mamère défaire l'opération césarienne» , ' 

ê 

Nous avons deux cas à examiner: ou la femme 
vient d'expirer » ou elle est encore vivante : dans ce 
dernier cas, il y a beaucoup plus de précautions à 
prendre pûisqu il faut sauver les jours de la mère et 
de Tenfant. Dans ces deux cas ^ Tenfant se trouve 
xenfermë ou dans la matrice ou hors de la cavité de 
ce viscère ^ soit dans la trompe de Fallope , soit dans 
le ventre même. 

J^remier cas. / • 

• • •* 

Une femme est attaquée d'une maladie mortelle ; 
il est décidé qu elle périra dans peu : l'opérateur 
ne doit pas la quitter, afin dè saisir le momen't où 
elle vient d'expirer > pour opérer ; car plus le foetus 
réstera dans la matrice après la mort, plus il sera 
exposé à perdre la vie , parce que la circulation 
cessant, le sang manquera dans les petits vâisseaux 
qui s'abouchent de la .matrice au placenta > l'en- 
Émt n'en recevra plus ; bientôt la circulation ces- 
sera chez lui, et il périra. Si une femme meurt 
avant que le fœtus ait atteint Y&ge de six mois , 
Il *ÊLut faire l'opération , quoiqu'à cet âge il soit 
^impossible qu'il vive. - . . 

\ 
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Les rastrumens nécessaires pour faire cette opé- 
ration sur un cadavre , sont un rasoir , des ciseaux 
longs , tine sonde crénelée et des aiguilles courbes : 
la femme est couchée sur le dos , le ventre nud , 
et on opère du côté le plus commode. Ce seroit 
autre chose sur une femme vivante. On fait la 
^mière incision avec le rasoir, depuis la char- 
pente osseuse de la poitrine jusqna Tun des. os des 
Sles y un peu drculairement \ la ^eau , la graisse , 
les muscles du bas-ventre doivent être coupés par 
Cette première incision ; on ouvrira ensuite le péri- 
toine avec des ciseaux boutonnés , et la matrice > 
il faut alors y aller doucement, crainte de blesser 
lenfant. On fait d'abord une petite incision à la 
partie latérale antérieure à la matrice , pour pou- 
voir introduire une sonde crénelée , sur laquelle le 
bistouri ou d^s ciseaux s'appuient pour .inciser la 
matrice depuis son fond jusqu'à son col, après 
quoi on perce les membranes ; les eaux sortent , 
et lenfant paroît : on touche alors le cordon om- 
bilical pour s'assurer de sa vie ou de sa mort. Si 
l'enfant étoit au terme de neuf mois» il seroit 
inutile de prendre toutes ces précautions , il auroit 
assez de force pour recevoir le baptême hors de 
k matrice , et inême pour vivre , à moins qu'il n'eût 
cîKtrémement souâFert. Dans ce cas , le parti le plus 
sage est de Tondoyer dans la matrice , crainte que 
l'air extérieur» venant à le frapper, ne le tue. 
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Lorsque l'enfant est mort, ou qu'il meu^t après 
avoir été ondoyé , on le remet dans le ventre de 
la mère , on fait la suture de CeLse , qui convient 
niieux pour les cadavres. 

Deuxième cas» 

L'opération qu on fait sur une femme vivante 
demande beaucoup plus de précautions : sur-totit ^ 
il ne faut pas attendre trop tard > plus on attendra, 
plus la femme s'afibiblira , et moins elle pourra 
supporter l'opération. Si l'enfant est dans la ma- 
trice , et qu'on tarde trop à opérer , la contraction 
de ce viscère , jointe aux mouvemens irréguliers 
de Tentant , pourroit occasionner des déchirures à 
la matrice beaucoup plus considérables que i inci- 
sion qu'on feroit : d ailleurs , Tentant , pressé et 
comprimé par les contractions, peut perdre la vie,; 
parce qu'il sera mal situé , et que la circulation 
pourra être interceptée j enfin, les contractions 
peuvent . décoller le placenta : alors il arrivera une 
témorrhagie , qui causera ia mort à Tenfant et à la 
mère. 

II est donc important, quand on a reconni» 
Tabsolue nécessité de faire Topération , de la pra- 
tiquer de bonne heure. Lorsqu'on s y est déterminé, 
il est bon de faire auparavant une petite saignée, 
si la femme est encore forte, pour prévenir le dé- 
gorgement trop grand du sang , qui suivroit Topé- 
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ration , et une trop vive inflammation. On donne 
ensuite un léger cordial, comme un verre de Vin 
avec un peu de cannelle et de sucre , ou un bouillon 
de viande : on console la malade » et on Texhorte 
pour l'opération , en lui faisant entendre qu'elle est 
moins dangereuse qu'elle se Timagine s on lui in-- 
sinne que la religion Tengage à souffirir tant pour 
elle que pour son enfant» ou tout au moins pour 
fmt recevoir à Teniant le baptême ; en *un mot » 
on met tout en usage pour la conforter et pour 
lui iuire souflrir l'opération. Tout ce sermon se fait 
en préparant l'appareil , qui consiste , pour ce qui 
concerne les instrumens, en un rasoir, un lithotome 
à la Lheselden^ des ciseaux boutonnés, une sonde, 
des aiguilles courbes , tranchantes des deux côt& X 
il eo faut six , ajustées deux à deux à un même fil 
ciië , d'un pied de longueur , compk>së de quatrer 
autres fils : il faut avoir, en outre, une éponge 
ou beaucoup de charpie pour pomper le sang qui 
inonde de toutes parts pendant l'opération, des_^ 
compresses moUetties et un grand nombre de pe- 
tites chevilles ou rouleaux de toile cirée , ou de 
ptemes d'oie, longues d'un demi-pied , pour soutenir 
les fils de la suture •} on doit encore se munir dé 
quelques baumes , commet celui du Commandeur otf 
d'Arceus, de Copahu, dont on soit sûr , ou de quelques 
huiles, comme de camômille, de rosat, etc., des^ 
plu^iasseaux » qu on couvte de quelques*ujxs de ces 
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baumes s quelques liqueurs détersives , comme hau 
teinture de safran ou de fleurs de camomille -, enfin ^ 
il faut se pourvoir de compresses loagues et car- 
rées , d'une serviette ployce en trois , suivant sa. 
longueur ,.d'un scapuUire, et d'eau propre , pqur aet- 
tpy er l'enfant , en cas de besoin. 

Toutes ces choses préparées , on place la femme 
sur le bord de son lit, de façon que le côté à 
percer se .présente à l'opérateur : il ne faut pas qu^ 
la femme soit tout-à-fait sur le côté , mais que son 
dos lorme un plan incliné à celui du lit ; pQur cet 
etkt , on met des oreillers sous le dos , et on lui 
jette un linge sur le visage pour lui ôter l'horreur 
de lappareil qu'on prépare. Il laut avoir trois 
aides-chirurgiens entendus, un pour tenir l'appareil 
sous la main de l'opérateur ; le deuxième , pour 
assujettir les épaules^ fortement et les çxtrémipés, 
inférieures $ enfin le troisième, pour secourir l'opé- 
rateur et l'aider dans sa manoeuvre » s'il en esi; 
besoin y et pour avoir soin de l'enfant quand il sera 
hors de U matrice. Il ne £iut pas lier la femme ^ 
cela ne sert qu'à rendre l'opération plus cruelle. 

Quant au .heu de l'opératipa, .it}[y a c4^i:d«^ 
l'élection et celui de nécessité. Le premier est di^ 
coté gauche ^1 parce qu'on évite la .fa.ul]C du féfi^ 
toine et la veine ombilicale j Ic; cjeu^ci^nie est celui ' 
pu on se trouve forcé par. quelquoi raisons s par. 
exçmple, si ropération ^Y.gU. ésé déj^ prauquéc 
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^na côté-; ou bka > ^ reoÊtnt se trouvoit placé 
dans Tune des trompes, on seroit forcé d'inciser 
de ce même côté. L'opëxateur hit U première in- 
cision , légèrement courbe , de sept pouces de lon- 
gueur jsur les tégumeos , eu poitant Ti&strumeut de 
haut en bas , depuis le bord inférieur des côtés 
jusqu'à la crête de^l'os des lies; il la fait avec le 
lithotome de Cheselden. Par cette première section» 
il coupe, tégumeusy les graisses et les mufles 
abdominaux ^ sans if^éresser le péritoine s il fait 
ensuite ,,une petite ouverture à cette Baembrane , à 
la pacti^ supérieure de la première incision ; dans 
cetto ouverture , il introduit U soede ailée , sur la 
çrenelure de laquelle il conduit la lame d'un bis- 
touri boutqnné , et incise le péritoine de haut en 
bas , dans toute la longueur de la plai^ faite aux 
tégumens. Cette incision faîte , la matrice paroit er 
les intestins sortent i J opérateur les range de côté 
avec sa. main huilée ou ccruverte d'un linge imbibé 
d'espri|;-de-vin camphré > et étanche le sang. 

L'opérateur incise ensuite la matrice, qu'il fait 
repousser de son côté , par le . troisième aide-chr-* 
rurgien , lequel appuie les' dçux mains. sur* le côté 
opposé. Dans cette situation , .Uopérateur incise la 
matrice à la partie antérieure et ktaérale , par une 
première incision » qui doit être légèrement courbe i 
et peu profond^ S il découvre sedMneUt les mem<* 
braoeSy à la pa^ii» ^ufpérieure» il glisse son doigc 

1 « 
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dans cette ouvèrtdre , entre la matrice et les metri- ' 
braaes. ^ les dégage , et introduit une sonde cre- ' 
nëlëe , à la faveur de laquelle il porte le bistouri 
français ^ et ackève la section de la matrice , qui ' 
doit être de quatre à cinq pouces , et perce ensuite 
les membranes avec beaucoup de précaution , 
crainte de blesser l'enfant , et il le tire ensuite de 
. la matrice , avec le placenta ^ il le remet entre les 
mains d^un 'aide , pour Taccommoder comme il faut j 
candis qu il reste et continue la besogne. 

L'opération faite , il faut empêcher que les 
boyaux ne sortent par la plaie : pour cet tSst » ba*^ 
doit rapprocher les bordi , le plus qu il est possible 
et les contenir. Or, si Tenfant étant dans le ventre;* 
on rfa pas été obligé d'ouvrir la matrice , il faut 
laisser i;ne issue , pour l'écoulement des vuidahge^ » 
qui , sans cette précaution , produiroient des inflam- 
mations , des suppurations qui emporterpient bientôc' 
la malade; il faut en faire autant si lenfant étoit 
dans une des trompes de Falloppe; enfin o^-' fait' 
en sorte de prévenir la hernie : la gastroraphie est 
le meilleur moyen pour remplir cette indicatiaii y 
on fait; cette suture à l'ordinaire. La femme est 
couchée sur le dos , un peu inclinée du côté de' 
Vincision , les cuisses légèrement ployées sur le ven- 
tre , les épaules et la tête Un peu élevées , afin que 
les muscles du bas-ventre soient dans le relâche- 
ment^ elle doit être dws cette sitôàtîoa devant et 

après 
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Uprès la gastroraphie % on emploie communément 

trois points de suture , on serre entièrement les fils 
à la partie supérieure \ mais on les tient lâches à 
rinférieure, puisqu'il faut ménager une issue aux 
yuidanges » et le kiste. où étoit lenfant doit se 
dégorger comme le feroit la matrice. Pour cet eflfet, 
on met à la partie inférieure de la plaie une tente 
mollette , de la charpie chargée de quelques di- 
gestifs y ou d'un peu de baume d'Ârceus y et on 
assujettit , au moyen tiun lîl, afin quelle ne tombe 
pas dans le ventre , et qu'on puisse la tirer lors 
du pansement"; qu.ind toutes les matières sont bien 
dégorgées , on ôte la tente , et on laisse réunir la 
partie.' La gastroraphie laite, on applique un ban- 
dage unissant » pour soutenir une partie de Teiïbrt 
des muscles du bas-ventre , et empêcher qu'il ne 
porte tout entier sur' les points dé sutures , qui 
pourroient manquer , et qui mettroienr dans le cas 
de reconunencer une opération trèsKiouloureuse : 
mais, avant d'appliquer le bandage, il faut panser la 
plaie. 

Le premier pansement consiste à faire des em^ 
brocations sur tout le ventre , et sur le lieu de la. 
suture , avec les huiles de vers , de petits chiens , 
de camomille-! on fait ensuite couler quelques 
gouttes de baume du Pérou ou du Commaiiueur 
dans la partie supérieure de la plaie \ on y appli- 
que des plumasseaux couverts des mêmes baumes i 
Tome 11: X) 
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on 'se contente d'appliquer à la partie inférieure 
Un simple digestif sur les deux côtés de la sutur« ; 
on plac« deux petites compresses longuettes , trem- 
pées dans du vm chaud » par -dessus le tout une 
grande compresse quarrée imbibée de la même li- 
queur \ enfin , on entoure le corps d'tme serviette 
ployée en deux } par-dessus , on applique le ban- 
dage unissant , et on soutient le tout » au moyen 
d*un scapulaire > on panse ensuite la femme de 
douze en douze heures : pendant tout le temps de la 
cure , on fait coucher la malade un quart d heure sur 
ta plaie aVant chaque pansement , pour faire tomber 
les matières qui doivent se dégorger > on lèvei ap- 
pareil, on ôte la tente , et on presse légèrement 
sur le ventre , pour taire sortir plus aisément les 
hûmeurs épanchées dans la cavité. On fait faire de 
légers eflForts à la femme dans la même vue : la. plaie 
bien dégorgée , on change de tente , de plumasseaux^ 
de compresses , on renouvelle les embrocations , 
comme ci-devant , et on applique sur toute la 
surface du ventre un morceau de flanelle ou de 
draps trempé dans les huiles susdites. Le panse* 
ment est absolument le même par la suite. Pour 
Sichever le dégorgement on diminue le volume de 
la tente , et on serre les points inférieurs de la su- 
ture; si les intestins se présentent à l'ouverture , 
on les repousse doucement avec une sonde bou- 
tonnée. Le régime que doit tenir la. femme pejv: 
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dant tout le traitement , est celui-ci : la diète doit 
être fort exacte ; les bouillons ne conviennent 
pas , à moim que ce ne soit celui de veau , de 

poulet ; on nourrit la malade avec de l'eau d orge 
riz» oji lui donne pour boisson une décoction 
de chiendent, sur laquelle on fait infuser une pe- 
tite quantité de saétan ou de fleurs de camomille » 
pour la rendre légèrement résolutive j on donnée 
^ux lavemens par jour : rien n'est si efficace pour 
détendre, relâcher ces parties et cahner l'inflam- 
mation > on prescrit à la femme de les rendre,. cou-^ 
chée dans son lit et sur un bassin , crainte de se 
trop agiter , à cause des points de suture qui pré- 
teroient et qu'on ne doit pas perdure de vue : il est 
même bonde soulever la malade pour lui passer le 
bassin. Si tout va bien, que U malade soit tranquille 
et veuille dormij: , on peut s'abstenir de la saignée , 
mais elle est nécessaire , quand la malade est agi- 
tée , qu elle a beaucoup de fièvre , une grande 
soifi on la repète même suivant l'intensité des 
^cid^as » çar la matrice n'a pas d'évacuation à 
faire. Si la femme peut dormir , tout n'en ira que 
mieux j mais le sommeil doit être naturel j il ne faut 
pas qu il vienne des narcotiques , ces remèdes feroicnt 
un mal considérable j les autres anti-spasmodiques 
doivent même être interdits: on peut seulement, 
après l'opération > lui donner im bon consommé , 
ou quelques restauraus de cett^ nature : on 1^ mpt 

Pa 
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dans un bon lit , donc on ferme les rideaux -y on 
fait faire silence , et ces choses communément 
. amènent le sommeil» Si la fenune peut dormir six 
à sept heures , elle éprouvera un bien merveilleux; 
on continue ce régime jusqu'à la fin de la cure^ 
et on fermé entièrement la plaie. ' 

Quand les matières ne coulent plus » on resserre 
les fils , et on appliqué les seuU baumes. Si on a 

..incisé la matrice, il faut également faire la gastro- 
graphie j mais il ne faut pas faire de points de suture 
à la matrice^ la plaie se réunira sans ce secours > 
ôn ne doit pas même alors laisser l'ouverture infé- 
rieure de la section des tégun^ens aussi large que 
dans le cas précédent , parce que les lochies suivent 
les voies naturelles et sortent par le vagin : on doit 

* panser la plaie de la même façon *, seulement on 
p^ut mettre plus d'intervalle entre les pansemens. 

-Quelques auteurs conseillent les injections : il iàut 
s'en abstenir » leur usage est très-blâmable : elles 
occasionnent des frissons , des horripilations à la 
inalade. On ne doit absolument point donner de 

' narcotiques à cause de l'évacuation qui se fait par 
la matrice : la saignée est interdite par la même 
raison^ Cependant , si les effets de l'inflammation 
étoient portés à un trop haut degré , on pourroit 
s*en permettre une petite : au reste, le régime et les 
règles de conduite sont absolument les mêmes que 

' c^les que nous avons décrites plus haut. 



Diyiiized by Google 



Mécanisme de V accouchements 53 

X L 

De Vextraction des môles et faux- germes. 

Nous savons quelle idée il faut attacher au nom 
de mole , <le fùuoo'geme ^ et de germe avorté ; 
nous avons mis cette aftaire au clair dans une autre 
circonstance. Il nous reste présentement à exami- 
ner ce qu'il faut pratiquer lorsque la matrice veut 
se débarrasser de ces sortes de corps : or nous avons 
déjà vu comment il faut se comporter pour facili- 
ter la sortie du faux-germe et du germe avorté , 
en parlant de l'avortement j nous avons fait sentir 
dans le temps que ces noms avoient été ima^nés 
pour tranquilliser les femmes et calmer leur con- 
sdence efiayée ; nous avons prouvé que cette ex- 
pulsion étoit un avortement aussi décidé , aussi vé- 
ritable que celui qui se fait au quatrième et cin- 
quième mois de la grossesse. Reste donc à parler 
de la môle ; examinons d abord s'il y a des signes 
propres à faire connoitre son existence. 

Diagnostic^ 

H est fort inutile de foire des recherches pour 
savoir si le faux-geçme ou germe avorté ont lieu î. 
car l'un et Fautre sortiront au bout de six semaine^V 
et avant même qu on le soupçonne : mais pour la. 
lûole, elle est d'une grande conséquence à con- 
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noitre > mais il est très-difficile de la distinguer de 
la bonne grossesse. Il tant d'abord observer qne ce 
cas est très-rare : or voici les signes par lesquels on 
peut la distinguer de la bonne grossesse , quoique ces 
signes soient quelquefois équivoques* La tumeur du 
Ventré» àim une véritable grossesse , est égale , ronde 
et dure j dans la môle , elle est inégale et mollasse : 
quand la femme se couche d'un côtéf la tomeur 
s'y porre > on la promené avec la main d'un côté 
et d'autre i cette tumeur est toujours pendante sur 
les cuisses de la fenune quand elle est droite» Si eUe 
est assise et qu'elle se relève promptement , elle sent 
la tumeur tomber toiu-à-coup , et comme un plomb j 
les mamelles , qui d'abord s'étoient élevées et dur- 
cies, deviennent âasques, mollasses et pendantes ^ 
au lieu que dans les vraies grossesses^ elles conti- 
nuent de grossir et se soutienneut bien. Dans le 
cas d'une môle , il coule et suinte par le mamelon 
. une hmneur séreuse , et dans la grossesse elle est 
laiteuse. Dans cette dernière, le ventre s*applatit 
souvent vers le second mois > au lieu que dans la 
môle il commence à grossir dès les premiers mais , et 
augmente toujours. Dans la bonne grossesse , faisant 
abstraction de 1 état de la femnie ; la femme a le 
teint bon, les yeux vifs ^ les lèvres rouges > le corps 
% une sorte de hcïSité à faire ses fonctions» Dans 
la grossesse contre nature ^ le teint est au cpatraire 
pâle, bla£u:d, les yeuic sont languissans^ bs Vkn» 
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livides y les membres, appesantis , les extrémités- plus 
engourdies ^ en un mot» tout le corps est dans une 
sorte de langueur. Ces accidens se manifestent, dam 
le cas de mole , dès le troisième et quatrième mois ; 
au lieu que dans la vraie grossesse ils ne parois^ 
sent que vers le septième , huitième > et même le neu- 
vième mois. Cette difierence vient de ce que la 
matrice qui renferme un enfant se soutient beau- 
coup plus que quand elle a une môle : pour lors 

elle s'appesantit sur le petit bassin , comprime les 

vaisseaux sanguixif et les ner6. 

Prognosdc. 

La môle est une chose fâcheuse , quand eller 
existe long - temps ; car elle intéresse toutes le» 
fonctions : elle ne cause cependant paf la mort de 
la femme. Celles qu'on dit en être mortes ont péri 
d un squirre , de quelques fungus ou polypes à la 
matrice , ce qu'il est fort aisé de reconnoitre , pour 
peu qu on SQit au fait ^ en examinant la nature ^ la. 
figure et la racine des polypes. Quant à k ccrabi- 
lité , il faut attendre que la nature , fatiguée par le 
fàideau , veuille s'en décharger elle - même \ car- 
quoiqu'on connoisse la môle , on n ira pas la cher- 
cher ; d'ailleurs , les signes sont trop incertains pour 
s'aviser de le faire : souvent y en croyant extrairez 
une môle » on poorroit tirer un enfitnt y enfin y on 
a vu exister en même temps dans la XBatiice oaei 

I>4 
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ipôle et un fœtus : cela vient de ce que la femmes 
a conçu deux enfans y et que Tun d'tux a perdu 
la vie dans les premiers temps de la conception » 
tandis que l'autre a vécu. Si on tiroit la môle , on 
ameneroit en même temps 1 enfant , qui périroic- 
Quelquefois la femme a dans la matrice des squirres , 
^ des tumeurs enkistées , des fungus , qu'on prend pour 
des môles. Si on vouloit s'aviser de tirer ces corps ^ 
on arracheroit la matrice, et on exposeroit la femme 
à périr. Il faut donc attendte que ta matrice chasse la 
môle , ou , pour-^ mieux dire , que la nature fasse ce 
travail : or le temps où son expulsion se fait n arien de 
fixe i c'est ordinairement le quatrième ou cinquième 
mois , quelquefois le septième , huitième et même le 
neuvième. On a vu des femmes porter des môles plu- 
sieurs années. Quand la matrice vient à' se déchar- 
ger de ce fardeau nuisible , il survient perte de 
sang , accompagnée de^ douleurs dans les reins et 
dans les parties génitales 5 on s'imagine que la femme 
va avorter : c'est alors que l'accoucheur doit agir. 

Pratique» 

Si on étoit certain de Texistence de la môle, 
on feroit en sorte de prévenir la perte qui arrive 
lors de sa sortie , en saignant de temps en temps 
en prescri\ ant un régime , en ordonnant de Texer-^ 
cice; mais le diagnostic est trop obscur. Il est tel 
accoucheur qui a pratiqué pendant cinquante ans ^ 

\ 
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et qui n a pas vu une mole. Mais supposons le 
moment de sa sortie : on voit une perte de sang ; 
la femme se croit grosse : dans ce cas , le preniier 
soin de l'accoucheur doit être de toucher lorifice 
pour s'assurer de son état , et reconnoître ce qui 
se présente. S'il trouve un corps sans forme , comme 
charau et sans membrane , et sans eau , il n y 
a pas à douter ; c'est une môle. Si elle est d'un 
volume considérable, l'accoucheur dilate peu à peu 
l'orifice , ét porte la main huilée dans la matiice 
pour détacher ce qui est contenu , et la tirer au 
ddiors. U observera de faire avec la main tout ^ 
ce qu'il convient de faire pour détacher un pla- 
centa encore adhérent à la matrice , mais avec 
précaution , ayant cependant attention de ne pas 
laisser quelques morceaux de môle attachés aux 
parois de la matrice : mais, pour l'ordinaire , on n esc 
pas obligé de mettre toute cette maœuvre en usage , 
parce que la môle sé détache d'elle-même. ^Elle 
se présente à l'orifice , il n'y a qu'à la saisir et la 
tirer i du reste, on conduit la femme comme dans 
l'accouchement ordinaire ^ car il y aura écoulemenc 
de vidanges , etc. 

« 

Fin de la seconde partie^ 
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•TROISIÈME PARTIE. 

Des maladies des femmes nouvellement accouchées 
et de celles des enfans mupeaux nés. 

ARTICL£ PR£MI£R. 

) 

Du traitement de la femme après un accouchement 

naturel et sans accident. 

Ce traitement doit &votr pour objet d'écarter 

et de prévenir tous les accideos qui arrivent chez 
la plupart . des femmes après leurs couches : of 
il y a plus de mauvaises suites de couches pen- 
dant rété que pendant Thiver. La raison çn esc 
simple : les femmes qui accouchent pendant ïété 
prennent beaucoup moins de précautions que celles 
qui accouchent en hiver ^ parce qu elles se fient 
aux chaleurs de cette saison i dles croient pouvoir 
se sou^traiie impunément aux règles que nous 
allons prescrira: leur confiance devient prédsânent 
la cause de leurs maladies. En hiver, au contraire, 
elles prennent toutes sortes de précautions pour se 
garantir du froid j elles suivent à la lettre les con- 
seils de Taccouchenr , et obvient , par cette con- 
duite , à de grands accidens. n 
Ce traitement comprend naturellement dm 
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objets ; savoir » ce que Ton doit £ûre sur le sein , les 
parties génitales , etc. ; et , en second lieu , ce qu'on 
fera relativement aux excrétions et diâerens chan« 

0 

gemens qui doivent arriver k la femme : l'un s^ap-* 
pelle le ttaitement local ^ l'autre , VuniverseL Les 
suites de raccouchement ne iont dangereuses que 
parce que les médecins ne font pas assez d'atten- 
tion à rétat actuel des femmes , et aux accidens 
qui en dérivent naturellement. Cet état consiste ^ 
a^ à avoir soufiert de grandes douleurs et de 
cruelles, agitations : de là vient que le genre net-> 
▼eux est très-irritable , et qu'il y a disposition à 
la phlogose dans toute la machine, Il se por- 
toit à la matrice , avant Taccouchement , beau- 
coup de sucs qui étoient absorbés par lenfant. 
L'accouchement terminé , la matrice se resserre ; 
les humeurs sont donc obligées de refluer da^s 
la masse du sang , et causent pléthore. 3^. Le lait , 
avant de parvenir aux mamelles ^ roule quelque 
temps dans le sang » et lui communique un principe 
alkalisant > la masse du sang se trouve infectée 
par ce cbrps étranger , et de ces causes diverses 
naissent plusieurs maladies que nous détaillerons 
par la suite. 

Quant au traitement local y il comprend la ma^ 
flière de couvrir les parties génitales et le sein » et 

h méthode d'habiller les femmes. 

1 
< 



V 



Digitized by Google 



itfo Cours Antoine Petit* 

Manière cVaccomoder la femme immédiatement après 

V accouchement. 

Dès que la femme est délivrée^ on applique 

$ur U vulve un linge ployé en quatre , com- 
munément appelé cbauffoiry il doit être blanc de 
lessive , point mouillé d'aucune liqueur , un peu 
cbaufie seulement sans être trop chaud, ce qui 
pourroit donner des vapeurs j ni trop froid , ce 
qui poutroit arrêter les lochies , du moins pQur 
un temps. Le chauflrbir se renouvelle toutes les 
demi-heures , et même tous les* quarts-d'heure , sui-»- 
yant la nccessité. Quelques auteurs recommandent 
les iUinitions huileuses et adoucissantes sur ces par- 
ties, M. Clément^ médecin de U dauphine , avoit 
coutume de*£iire une omelette avec les oeufs et 
une huile douce , . comme de camomille , et de l'ap- 
pliquer chaude sur les parties génitales. Il est vrai 
que cela y fait assez bien , et empêche le gonfle- 
ment de ces parties , qui deviennent quelquefois 
énormes , sur-tout si c'est un premier enfant , si 
les lèvres sont dures et arrondies ; si les autres 
parties ont souffert, dans raccoucluaiiient , la ma- 
lades éprouvera du soulagement en faisant usage 
d'une huile douce ou de beurre frais. 
. , ]La. femme doit être légèrement inclinée le 
lit de misère , qù elle est toujours., et. sur lequel 
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•elle reste une heure et demie , deux heures , avant 
qoon la transporte dans celui qu elle doit occuper 
pendant ses couches s elle a les bras dans le lit , 
les jambes un peu rapprochées , sans quelles se 
touchent tout-à-faïc , les cuisses un peu élevées ^ 
elle reste dans cet état plus ou moins de temps , 
jusqu'à ce que la motrice se soit suffisamment dé- 
gorgée et resserrée en partie; ce qu'on conn(^t 
quand le sang cesse de couler par dots , sous la 
forme liquide » et qu'il se grumelle : cet écoulement 
dure plus ou moins de temps ^ chez, certaines 
femmes , il va quelquefois à une heure , une heure 
et demie , même deux. Cela fini , on transporte 
la femme dans le lit qu elle doit occuper pendant 
ses couches j on le bassine , ayant soin aprcs de 
laisser échapper les vapeurs avant d y placer Tac- 
couchée : ces vapeurs pourroient lui nuire y il faut 
bassiner le lit, même en été, pour le chau£fer u^ 
peu, et bien sécher les draps. Le lit doit être tenu 
fort propre pendant tout le temps de la couche ; 
c*est pourquoi on le garnit d'une alaise , c'est- 
à-dire , d'un drap ployé en quatire dans sa lon- 
gueur, et roulé à un chef. Chaque jour on dé- 
roule ce chef, pour faire passer un endroit sec et 
propre sous les fesses et les cuisses, et on rouie 
du côté opposé la partie sale et- mouillée. Si la 
femme est très - délicate et très-foible, on pousse 
le lit de msète $ur lequel elle est vers celui qù 
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on doit la placer^ et on la soulève à quatre, au 
moyen d'un drap, pour la mettre dans* l'autre tir. 

La femme est dans son lit, comment rhabiller ^ 
en lui mettra une chemise blanche, de lessive ^ 
qu'on retroussera autour des reins , pour que le 
sang qui va couler pendant vingt^qnàtre heures 
ou plus , ae la gâte pas. Au bout de ce temps ^ 
on la baissera sur les cuisses et sur les jambes. 
M. Mtriard enseigne le contraire. Je blâme sa mé- 
thode : si on n'avoit pas de ces chemises courtes , 
on en feroit une promptement. Pardessus la che- 
mise', on met une camisole , si c'est en été \ deux » 
si c'est en hiver , et un grand mantelet chaud par- 
<lessus : la camisole doit être faite de façon à couvrir 
la gorge et les bras s il ne faut pas coeâer la feiiune 
à la belle oreille; il ne faut pas non plus Im 
charger la tête d un [ tas de chiflR)ns : on lui re*- 
<x>mmande de se servir de coëfies longues. L'ex-^ 
périence a montré combien il est utile qu^ les 
femmes se Ëwsent couper les cheveux cinq à six 
Jours avant l'accouchement > cela procure , pendant 
la couche , une transpiration abondante par la tête» 
ce qui est très - favorable pour la femme. Quand 
elle est habillée, on lui bande le ventre et les 
jtoammelles : les femmes portent spécialement leur 
attention stir cet objet; elles s'imaginent que de 
serrer U ventre,, empêchera la difibrmité qui sur- 
HEient à ces parties : c'est tout le contridie \ serxec 
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fortement le ventre et la gorge, c'est le vraimoyea 
ét les gâter , de mukipUer les rides , les vergetures, 
de rendre le ventre pendant en forme de besace, 
et les mammelles détachées de la poitrine. 11 faut 
donc se garder de bander ces parties, et de les 
garotter comme on fait ; car cette pratique esv 
des plus dangereuses. On peut bander le ventre , 
et on le fait en efiet s pour empêcher le con* 
tact de Tairi a**, pour soutenir les tégiunens, et 
prévenir la formation des rides , pour supporter la 
matrice , et empêcher qu elle ne devienne oblique 
en se jetant , soit d'un côté , soit de lautre ; 4*. pour 
continuer la pression qui se faisoit sur 1 aorte ven- 
trale avant raccouchement ; laquelle *étoit produite 
pat la plénitude et la dilatation de la matrice : le 
viscère vuidé revient sur lui-même , et la pression 
cesses donc le sang> dont le cours étoit gêne, 
doit se porter plus facilement vers les parties in- 
férieures, et tout -à -coup en grande quantité j les 
supérieures par conséquent en reçoivent moins , 
ce qui fait que le cerveau se trouve dans . une 
espèce de vacuité \ il ne se |filtre plus une assez 
grande quantité de fluide nerveux , et de cette 
moindre sécrétion naissent les petites lipothimies 
qu'éprouvent les nouvelles accouchées à qui on n'a 
pas bandé le ventre. Cette précision a pour but 
d'empêcher, pendant quelque temps, le sang de 
ie porter vers les parties inférieures^ c'est-à-dire. 
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jusqu'à ce que les choses aient repris leur ëtat na-- 
turel. Voici comment doit se Eiire cette petite 
opération. On applique une serviette mollette , 
chaude et ployée en quatre sur le ventre j on la 
tient en cet état par le moyen d une autre ser- 
viette ployée en trois seulement , selon sa lon- 
gueur ; on attache cette dernière par ses deux che& 
avec des épingles : voilà tout^ le mystère , sans 
avoir recours à mille tours de bande , que font 
les sages-femmes. On bande la gorge précisément 
de la même façon , et avec la même aisance U 
faut pouvoir passer la main entre le ventre et la 
. serviette avec une sorte de faciUté , pour que le 
bandage soit bien fait. Je fais faire ordinairemeiic 
cette petite opération par une femme ; je conseille 
à mes élèves d'en faire autant dans leur pratique 
pour ménager leur réputation. 

La f emme doit être couverte dans son lit , de 
façon à n'être ni écrasée par les couvertures, ni 
trop à la légère i il faut toujours entretenir une 
douce transpiration , qui est d'une nécessité absolue 
chez les femmes nouvellement accouciiées. U est 
du bon ton , chez celles de condition , de ne pas 
se remuer de six , jours , et de rester pendant ce 
temps couchées sur le dos. Cette coutume est blâ-^ 
mablej et, passé les premières vingt-<^u^tre heures, 
lafem me peut se coucher , tantôt d'un côté , tantôt 

d un autre : cela est u*ême utile.. 
^ • • • . . - 

La 
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La femme est arrangée , tranquille dans son lit*/ 
te donnera- tM>n des m^ilicaiTiens ou des alimens ) la 
kissera-t-on dormir î lui bassinera-t-on les parties 
génitales avec quelques liqueurs î nous allons rJl 
fondre à toutes ces questions, ' 

Les boimesr gens vous dtsèrit ? la femme sort d'un 
travail long et laborieux; il faut la fortifier, la 
mesurer. A Paris , on tièla restaure que*^^ trop : cdt 
À peine une femme est-elle accouchée^ qu'on loi 
apporté tme gratide rôtie au sucre , ou une écuell^e 
de chocolat"^ de café au lait, à la crème , ou quef* 
ques verres dè ratafiat i* tout cela ne vaut rien*; 
ne suivons' pas les usages de nos sages - femmes , 
qui ne cohnoissènt pas les lois de fëconomië ani- 
male marchons méthodiquement ; examinons 
l'état de la fènime, et partons dé^ià^ ^ouf sufvfe 
ce qu il convient de faire. La femme sort , à la 
vérité, d'un travâtl' natnrel , ïnais^Viblenf^et iabo- 
tieux \ la machine a considérablement souffert y le 
genre nerveui a été viblérfiMent secôué'; *là nôu- 
velie accoudiée se trouve dans un état vôisin de 
la fifevre et de i'inflamtnation' : dont 'lés rôtt^s 
au sucre, les spiritueux, et le café que l'on fait 
"^ndre à cette fehim'é , loin de lui être Utiles^, 
ne sont propres qu'à exciter des pertes , des in- . 
flatanations : il faut absolument lesr rejeter: t^liek 
les femmes de quaUté , on donne , pour préve- 
nir les tranchées ; et détruif ô Fenf ouehient , Vhnïlk 

^Tome II. £ 



Digitized by Google 



I 



66 Cours d* Antoine Petit. 

d'amandes douces , le syrop de capilinire , avec 
jus d'une bigarade. Cette pratique, peut eftective- 
ihent enlever renrooement i mais die ne peut pal 
prévenir les tranchées j elle va au contraire à re- 
lâcher lès fibres de restomack, et à donner d«» 
dévoiemens. Voici, la méthode que je suis. Je fais 
prendre à la femme rni bouillon giaa de boiuM 
quaUté , ^t dans lequel on a fait cuire des poireaux > 
je Ssis ajouter un bon verre de vin de Bourgogne» 
ou bien je donne un verre du même vin avec du 
fucre sans cannelle » ou tout autre érhanffanr 
de cette espèce. Chez les. gens de la haute vo- 
lée , on fait un consommé avec Ja. pecdrix , 
collet de mouton , le bœuf ; on y ajoute trois 
.ou quatre cuillerées de vin d'Alicante : cela est 
bon pour ceux qui ont le moyen de le mettre ea 
usage. 

a**. La femme doit- elle dormir immédiatement 
àfMrès son accouchement } non. Tant qu elle resté 
sur le ht de misère , il seroit même dangereux qu elle 
dormit. Dans les premiers instans ». la matrice se 
4j|(Sgorge abondamment , mais bientôt elle revieixt 
m ellennême » et 1 évacuation sanguine diminue : or, 
pendant le sommeil , les parties engour:dies se rela^ 
çbenc^ sur-tout la matrice i eUe ne pourrait donc 
pas se contracter , et les vaisseaux resteroient ou- 
donneroient libre issue au sang « de là nal*- 
ui|.e perte qui ferQit périr U femme indubita.:i 



Digitized by Google 



Maladies des nouvelles accouchées. 6j 

blement. On a vu plus d'une fois , pendant le som*- 
meil , l'écoulement se convertir en perte ^ le som- 
meil se métamorphoser en syncope, et la syncope 
être suivie de la mort ; empédions donc la femmd 
de dormir pendant les trois ou quatre premières 
beoies » si x^essaires à la matrice pour revenir 
sur elle-même : si la perte augmente , on y apportf^ 
remède* 

3^ Faut^il bassiner les parties génitales de la 
femme } oui. Allons toujours^ méthodiquemeat , ec 
sans perdre de vue Tétat naturel de la femme. Le 
genre nerveux a été aflecté par le travail : or si 
est d'expérience que les nerfs qui souffrent se trou- 
vent tir^mal des exhalaisons putrides i il faut doac 
bassiner , i^. pour parvenir à la propreté , si néces-i 
saire daos ce cas i 2^ le» parties génitales ont éce 
tiraillées et meurtries , il faut donc laver dans la 
vue de diminuer la tuméfaction^ La liqueur dont oa 
<ioit se servir doit être adoucissante , relâchante 
et calmante :. une décoction de cerfeuil , de parié- 
taire , d'aigremoine , etc. , remplit toutes ces indi- 
cations. On lave quatre.&is par jour» si» la fenune 
est grasse > trois (bis , si elle a peu d'embon-* 
point : on évite soigneusement les huileux » à 
moins que les parties n'aient été maltraitées , et , 
dans ce cas 9 le meilleur topique que je connoisse , 
est une omelette faite avec Thuile de noix pour 
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les pMvres gens » et csUe. d'amandes dosQBS pdor 

les riches, 

D'cpfès ce que nous ymcm de dite , il est facile 

de sentir combien est blâmable la méthode da 
certtiiies sages-femmes , qut basnnent ks 
génitales avec les décoctions astringentes ou spiri-* 
Meusef « té moitMirs «cddenr KfiA peut s'«n ^ivre , 
est la suppression des lochies. £lles se proposent de 
fesserrer tes pail;ies , tes aecôuchées même les tour- 
xienteat , pour qu elles aient à leur rendre leur 
premier état , chose' impossible : dans les méme$ 
vues ; elles se font appliquer les mêmes topique^ 
fur le ventre et sur le sein; mais, loin d'en tirer 
des avantages ) elles s'exposent à une infinité dema^ 
ladies. Un accoucheur prudent doit défendre et 
empêcher ces usages pendant tout le temps que 
veulent 1er lochies «et vuidanges-; mais qfuand «Ûes 
sont terminées, et que les mamelles sont gorgées^ 
il peut , pour ne piar pavoitre* ridicule , se relâcher 
sur Tusage de ces remèdes, parce qualors ils ne 
feront là bien , ni ' mal ; les seins n'en- d^iendrone 
pas plus fermes , à quelque chose près , et il ne 4'ei> 
eflbcera pas »un ph du veti^e ; le médecin peut donc 
permettre les asrringens , et choisir les moins 
craindre , couEime Teau de k>rge , de "myrribe et la 
vinaigre , dans lequel on aura fait bouillir des ba«* 
hmtes on quelques décoctions, de plaotes .astrin^ 
gentes. ■ 
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Voilà pour ce qui regarde kl mâtiiife d'iceo^ 
moder les ferames nouvellement accouchées: pas- 
ions au régime qu'elles doivent obserrer pendant 

le temps de leurs couches. " 

Vu régime des nouvelles accouchées* 

Pour régler le régime , il faM des principes , €1 

ils naissent de l'état de la couche ; voyons donc 
quel est cet état, Les neris ^ dans taie femiM 
accouchée ont été singulièrement sécoués *, ils sont 
actuellement dans un état de Tibratilitë dt de sen-^ 
sibilîté considcrables , à cause de la vivacité des 
douleurs qu'elle a souâertes; ta facilité avec hu* 
quelle elle se met en colère , la facilité avec la- 
qudle elle rit ou pleure , démontrent assez qu'elle 
est dans une situation voisine de la convulsion 5 
2^ les sucs que la matrice ertiployoit à dtl^ens 
Bsages ne coulant plus dans cet organe , refluent 
dans la masse , et augmentent la quantité des 
bumeurs, d'où il suit pléthore j 3^. enfin le lait, 
qui se répand dans toute la masse du sang et qui 
se porte aux mamelles , a beaucoup de disposi- 
cion à s'aigrir ; les humeurs sont dans un état 
voisin d'accessence , d'où il suit que les engorge- 
tneas dans les capillaires dàrv^ent être faciles et 
fréquens , que la circulation doit être gênée , et 
qoe la femme doit être dans un état très-voisin de 
h fièvre: ce qui arrive communément , et sur-tout 
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k celles qui ne nourrissent pas. D'après les qbser^ 

vations que nous venons de faire , il est évident 
qu'une femme en couclie doit suivre pour .régim# 
Celui qui convient à celle qui seroit , lo. dans un état 
de convulsion » 2^ de pléthore » 3^ d'accessence , 
4°. de fièvre : ce sera aussi d'après ces principes qud 
nous nous réglerons. Je crois être le premier qui ait 
tracé une marche méthodique convenable, d'après 
mon expérience , aux femmes en couche. 

Avant irioi , cette partie des accouchemens a 
été moins sbumise aux grands préceptes de la mé^ 
decine , qu'à une routine aveugle , qui a passé 
des uns aux autres , et que les derniers ont reçue 
avec autant d'aveuglement que les premiers Ta* 
voient adoptée. Rappelez-vous nos principes de më-r 
cine , appliquez-les aux cas présèns , et suivez-moi 
pas à pas dans les règles que je vais vous prescrire : 
vous verrez que Texpérience ne me démentira - 
jamais. 

Le régime des femmes nouvellement accouchées 
consiste à régler l'usage des six choses non natu- 
relles , qui sont les alimens , Tair , le repos , le 
sommeil , la veille^ les excrétions retenues , enfin 
les passions de Tame. 

1^ Les alimens doivent être donnés dans la vue 
de diminuer l'irritabilité des nerfs , de ne pas aug- 
menter la pléthore » de s opposer à laccessence du 
toit i ils seront donc relachans » délayans ^ pour 
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tmûmsQT les pointes des acides , et les étendre 
dans un vëhicîile considérable r voilà les vues géné* 
nies, .et voici les particulières. On ne donnera 
^ucun aliment sôUde les trois ou quatre premiers 
jours , jusqu à ce que la fièvre de lait soit passée \ 
on nourrira avec le seul bouillon » qui sera' fort et 
nourrissant , afin de pouvQir soutenir. Si cependant la 
femme étoit graxide mangeuse , on pourra lui donner 
une soupe , un œuf frais , un biscuit 3 mais , Je jour 
de la fièvre , on hii donnera du bouillon seule- 
jnent, la nourriture solide lui seroit alors uès-dan- 
çereuse. Passé le quatrième jour , on lui donnera 
desioupes> les six et septième, des viandes blanches^ 
comme une aile oti une cuisse de poulet rôti, avec 
du pain mollet. On a soin , pendant les quatre ou 
rinq premier» jours , d'éviter les spiritueux , et' 
d empêcher les conversations trop longues; la 
boisson doit être médicamenteuse, pousser à U 
peau, favoriser l'écoulement des lochies et calmer 
f irâtabilité des nerfs : or , une teinture de safran » 
tin légère infusion d armoise , de scolopendre p 
bite comme le thé , une légère décoction de bar- 
dane , Teau d'orge ou de riz , remphssent exacteT* 
ment ces indications ) on en donne un grand verra 
toutes les heures , et un bouillon de trois heure* 
io trois' heures. Vers le sixième jour, quand on 
commence à donner des alimens sohdes , on diminue 
k quantité de la boisson^ on peut aussi ajouter k 

E4 
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Teau de scolopendre une petite quantité de chiesv^ 
dent et . de réglisse catissée et efiilee. ^ 
. 2^ Vair^ Cet article est pour ie moias ''aussi 
important que le premks. un grand abus 
les geas riciies d étouffer les fenuiies et de les sufiî>- 
quer dans un appartement » qui , quoiqpie t^hsr* 
vaste , n'est alors qu un cloaque par la mal-pro^ 
prêté et k mauvaise odeur qui y liigneiit. Noua 
savons combien i'air chargé d'exhalaisons putridesi 
est nuisible aux nerfs » sur-tout quand ils sont 
dtja aflectc-s. Une^ teiunie eu couche est déjà dans, 
c.e cas V il iàuc donc que Vair de Vappirtement où 
elle doit passer ses couches , soit pur et salubre i. 
ii ne doit être chargé ni de bonnes ni de wuvaiseA 
g4j^ur ; il eo.t d expérience que l'ail et autres denrées, 
d^ cette 'nature nuisent ato^ accouchée»» lorsque^ 
Ijj^ir esc chargé de Axatières putrides. Ou renou- 
vellera donc Tair tous les jours, en ouvram le& 
iipaétre^ , ayant sa^l alors, de bien fairç couvrir 
(emme. .dons sott lit ^ dont tes cîckeaùx setont 

m 

exactement fennés .poiu: qu'elle ne soit pas ex-- 
pQsée ..aux impressions de Vair qui Tient du des- 
hpr^.. . Cette préi;aui:ion ue doit se prendre que- 
I^s huit premiers iours expirés. La chaleur de Vap- 
j^artenieut doit être modérée^ si. eiie était, trofi 
forte , eUe nuiroit enr atant à Tair une partie; cfa^ 
^n élasticité : il faut^ cependant quil y aii lout^ 
jpurs du feLi^.in4:vw c;;!. ix^j ç^x U m<;il(^ iiK^yeai 
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de purifier l'air, c'est un vemilateur perpétuel, qui 
éabUC un courant d'air de la. ftaétre à la dbemioée^ 
3"^. Le repos et le mouvemenu La femme ae doii? 
£ure aficm exercice les quatre premiers ^xsms del 
, ses couches 9 il ne faut pas \ix\ permettre de se lever 
cofflme le fe^nt le^ femme» du c^aamuii'; il :ne iavt 

m 

pas non plus lui permettre de se tenir au lit peu-^. 
danr quinze jôurs ^ comme les femme» riches , qui\ 
am&i que les bourgeoises , dpiveat se lever le cin- 
quième jour , c'est-à-dire , le lendemain de la- fièvr» 
de iaic » pour élire fûre leur lit 9 Taccouchée se 
(m>ttchera*aM heure après: -le lendemain elle res«! 
tta levée plus long-temps > aio&i de suite. U esc 
ttkcoce U&raable ^ comme sio«» l'avonis * dit phub 
haut y, de rester ofàaiatf émeuc coudiée sur le doSii» 
Pendant les trois premiers jours , il feut recom»-" 
nander à ïaccouefaée de se tourner,, après les 
premières vingt-quatre heures , tdiuàt d'un coté , 
tantôt de l'autre , à moins que quelques circons- 
tiancesparticulièiesn'indiquent k contraire i car il faut 
observer que* to^^es ks r^les conduite que xiow 
donnons actuellement regardent,. ^ la vérité , una 
fmiae nou;eelleaaent accouf^ti^^ % mais une feuune 
portant biea, autant c^uc état p^ut le permettre ^ 
fa ua nK>t « une femnae qui se trouve dans l'état 
naturel ; Tétaç. contre nature viendra par la suite» 
i'ëgand du tesiM 4><k la* feâune. doit sortis poqe 
Il pfeoukô Ibis > m «eiir^.% à ce qu on appelle 
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le temps de ses couches , il a été réglé par Tosa^ 
que la femme riche ne sortiroit qu'au hovk dm 
six semaines , la bourgeoise au bout d'un mois , et 
Tindigente huit ou quinze jours après son accou— 
chemeut. Laissons les choses sur ce picfd » crainte 
de bruit 5 observons cependant que quelquefois la 
fêmtne dans l'indigence Êiit aussi mal de sordr au. 
bout de huit jours, que celle qui est riche, d'attendre 
précisément six semaines* N01» parlerons de cela 
en traitant des lochies. 

4^ Le sommeil et la veille. U n'y a rien de par-^ 
ticulier à cet égard. La fenune nouvellement ac- 
couchée doit dormir autant qu'tme autre» cfest^à* 
dire , sept à huit heures : si elle dormoit davantage» 
on auroit soin de l'éveiller , évitant cependant dç* 
la mettre de mauvaise humeur. Oix aura soin» 
comme nous l'avons dit plus haut , de ne la pas 
laisser dormir les trois ou quatre premières heures, 
qui suivent Taccouchement* 

5°. Les excrétions retenues. Il se fait deux sortes, 
d'excrétions chez les femmes nouvellement accou- 
chées ; 1% celles qui se font en tout temps ; r^^. les 
excrétions propres à la couche : nous ne parierons^ 
ici que des premières » ce sont les sueurs , les urinea 
^ les excrémens y il faut les favoriser : toutes le» 
sueurs modérées sont à désirer spécialement chez 
une femme en couche. Une légère moiteur de*hi 
peau fait que la matrice et les mamelles se dégorgçm^ 
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mieux î elle empêche le lait de se grumeler) elle 

en évacue une partie , sur-tout quand elle sent 
Taigre : il faut donc procurer ces avantages par uiié 
boisson abondante et légèrement diaphorétique : 
celles que nous avons proposées plus haut sont bofuiei 
pour cet eô'et. L'urine doit couler avec Facilité. Si 
elle est blanche , comme laiteuse , c'est une bonne 
marque ; c'est une excrétion qui prévient les dé- 
pôts laiteux, puisqu'une partie du lait prend U 
route des reins j les boissons copieuses que la femme 
prend concourent encore à favoriser cette excrétion 
ou cet écoulement , en fournissant au sang uno 
grande quantité de sérum; enfin» les excrémens 
doivent aUer leur train : il est utile que le ventre 
se voide dans les premiers temps. Si donc il est ab- 
solument serré, que la femme soit robuste et san- 
guine , qu elle soit plus de deux jours sans aller à la 
selle , il faut lui donner un lavement d'eau simple , 
ou fait avec la dédoction de pafriétaire , ou autres 
plantes émollientes: il est mal d'y faire entrer le 
miel mercurial , comme font • toutes les sages- 
femmes y pratique dont elles ne s ecarteroient pas ; 
quoiqu'on leur dise que cette drogue s'aigrit faci- 
lement , fermente par conséquent, et donne lieu, 
i un développement d air qui est contraire à Tétat 
vaporeux où se trouve la nouvelle accouchée. On 
continue les lavemens pendant huit jours , au bout 
desquels on n en donne que deux » même de troik 
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îour& l'un* Si la feame. va aisément à la selle , il 
ne faut pas en donner , ils ne feroient alors auctitt 
|>jiea i ili ne procureroienc pas non plus les accideos 
dont parlent les auteurs, c'est-à-dire , la suppression 
des lochies ou vuidanges , Tirritanon , Tinflamma^ 
tîon de la matrice , la descente de ce viscère , à 
moins qu'on ne les lit avec des matières qui par 
leur activité seroient capables de produire ces ac- 
cideas. Ce qu il y a de certain, c'est ,que les lave- 
mens trop souvent réitérés peuvent donner liett 
à des pertes , et à' un dévoiemeni » t^jours fn^ 
fieste en pareil cas , et qui ne manque jamais de 
iàire périr la femme, s'il ne cesse avant les neuf 
premiers jours : je dis donc que , dans ce cas 
cotmne dans tons les autres , il fasit saiyre la routé 
que nous trace la nature. 

6". Les passions de Vante* Cet article demande 
toute notre attention. On doit régler les passions 
de lame avec ua soin extrême : on écarte donc 
tout sujet de colère , de chagrin , de haine y ils 
deviendroient très-dangereux , relativement à letat 
d'irritabilité, où se trouvent les nerfs j le chagrin 
a souvent tué des femmes en couche : lliabiinH 
tion avec le mari doit être interdite pendant les û% 

m 

premières semaines*, les énfans conçut dans c6 
temps sont , pour l'ordinaire, de mauvaise consti- 
tution. 
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A R,.T I C L'E I I. 

Des locHes et vvidanges. 

Nous avons dk qu il se faisoit chez les femmes^ 
accouchées des excrétions propres à leur état: oi 
ces excrétions se font par deux voies, par la 
îhIf© s <e sont les lochies 2^ par les m^^melle$ i 
c'est le lait. Cette dernière humeur est tellement 
«xcrémentielle , que si elle ne coule pas au dehors 
il se forme bientôt un dépôt appelé laiteux , et il 
fidt une quantité d'accidens plus fâcheux les uni 
que les autres, * ' * 

Les excrétions qui* se font par la vulve , et quif 
partent de la matrice, se nomment en général! 
hchies vmdanges ; elles sont de trois sortes , 3ç 
xaisoa de leur nature, du temps où elles coulent ef 
de cdui de leur durée : les premières ^ont les lochie^ 
sanguines , proprement dites j 2.^. les lcj<:liies puri- 
fiMtnes; 3^ les laiteuses. * " * 

• On divise les premières en lochies sanguines pro-" 
pfemenc dites , et -en; lochies s'éreiisés. Cette subdi- 
visa porte, le nom générique de logies rôuges 
•u rnn glandes; tesr Atax ' dernières è^èces pôrtéiît 
celui de lochies blanches ou non sanglantes* 1°. Les 
sanguines^ paraissent imtriédtatement' âpi-ès;* 
le décollement du placenta, et dépendent de la 
nçture des. vaisseaux saiiguirls -qui fonnoicnt** Él^ 
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communication qui existe immédiatement de la 
matrice au placenta , pour se porter, à 1 enfant. 
Kous avons prouvé , dans un autre temps , malgré 
ce qu en ont dit les auteurs , la coiiununicatioa 
qui existe réellement et inmiédiatement de la ma- 
trice au* placenta , et qui se fait par des vaisseaux 
sanguins : nous n'insisterons plus sur cet article , et 
nous passerons de suite au mécanisme par lequei 
se fait l'écoulement des lochies. 

Immédiatement après la délivrance, la niatricô 
est dilatée , distendue \ les vaisseaux sanguins qui 
viennent de se rompre sont ouverts ^ le sang doit, 
couler avec force et en quantité > mais la matrice 
revenant bientôt sur elle-même^ se âronce^sexrispe. 
Ce froncement .peut arriver sans que les vaisseaux 
soient comprimés. . Cette pressioa est latérale dans 
les globules sanguins qui se trouvent entre le point 
de compression .et l'orifice des vaisseaux» ils* seront, 
déterminés à se porter vers l'endroit où ils trouvent 
^oins de résistance : 6r cet endroit est précisément 
rprifice de ces mêmes tuyaux j le sang s'y portera 
donc, il y coulera' par conséquent, et formeoarles 
lochies rouges. , Fendant ce temps, les globules qui 
se trouvent entre les points de compression et les 
vaisseaux collatéraux s'éloignent de la matrice , re- 
fluent , et rentrent dans la masse , toujours en vata 
de la pi^ession latérale qui se iait > mais la m^itrice 
iH conttactMW de plus en plus ^ la çomp.ressi(H\ aun 
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gmentera au point de presser les vaisseaux sanguins» 
de les écraser , pour ainsi dire : de sorte que leur 
diamètre , singulièrement rétréci , ne laissera plas 
passer que les molécules les plus atténuées » les plus 
divisées ; le sang coulera en plus petite quantité § 
il séjournera dans la cavicé de la matrice , s'y mt 
tutnulera , et sortira en petits grumeaux noirâtres f 
au lieu qu'avant il sortoit par pots et sous la ionom 
rouge. La matrice continuant à se resserrer , et la 
pression augmentant dan» la même proportion » il 
ne sortira plus par leur orifice qu'une sérosité rous^ 
s&tre » c'est-à-dire , une séipsité chargée de quelques 
globules sanguins , et Técoulement des lochies sé- 
reuses 9 sanguinolentes , s'établira et continuera jus* 
qu'à ce que les puriformes prennent leur place. Telle 
doit être la manière dont il âiut concevoir que sm 
feit l'écoulement des lochies rouges et sanguines* 

La durée totale des lochies sanguines est comr* 
ftiunément de vingt - quatre heures chez certaines 
femmes ; elle se continue jusqu'à trente -six^ et 
quelquefois quarante-huit heures j leur durée parti- 
culière pour l'écoulement du sang pur » rouge ei 
fluide sera d'une heure et demie , quelquefois de 
deux à trois heures, pendant lesquelles iliaut laisser 
la femme sur le lit de misère , et favoriser le dé^ 
goigement de la matrice, commeL nous le dirooi 
bientôt. Au bout de ce temps , le sang ne coule 

plus qu'en petite quantité » il scvt de là wLw nom 
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ifillide et roilge, mais par grumeaux noirâtres, pirce 
'•qu-il s'est cotpAê daris ia inatrtce ou dans le vagin : 
ce deuxième écoulement dure dix à douze heures* 
Enfin le diamètre des vaisseaux diminuant toujours , 
ne sont plus qu'une sérosité sanguinolente , ce 
^ui forme ce qu'on appefle lochies 'sérwses. Cett^ 
■dernière évacuation dure douze ou seize heures > 
Het jtrsqu à ce 'que les- lochies puriformfes çommen- 
cent à couler.- 

- *Bien des circcmstatices peuvent augmenter , dimi« 

Huer, prolonger, abréger lecoulement des lochies 
Sanguines ; car il se-fett* en raison composée de 
la force avec laquelle la matrice se resserre, et de 
la* quantité du fluide" qui se trouve dans les vais«- 
^eaux. Si la femme est fort robuste , sanguine, qu elle 
^'àitj)as éce^ighée pendant sa grossesse, die aurà 
les lochies sanguines plus abondantes j si , au con- 
tlrâîtè elle «r débile , qu'dile- ait xxi des hémortiia- 
'^ies , ou bien qu'elle ait été saigaée pendant sa 
-grossesse *; ou <^uçïle ait 'eu ses règles , Técoulemeitt 
de ces mêmes lochies sera moins abondant. ' 
• L*écoulemént .de# lochies' sanguines est tellemeiè 
nécessaire pour dégager la matrice, que, si elles s6 
'5iîJ>^ment', il survient dans le tntmiefit même des 
accidens terribles , la mort suit souvent une pareille 
oppression V cet litoulement est -donc d'une absolue 
^nécessité pour rétablir la. matrice et la remettre dans 
\oii éfàr*^natujrél. Ces considérations doivent donc 

nous 
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nous exciter à favoriser eette excrétion. Pour cet 
effet , on applique sur la vulve des chauffoirs " 
linges mollets , qu'on change toutes les fois que 
la femme se sent mouillée, et qu'on fait chauftec 
légèrement : on lave plusieurs fois les parties gé-* 
nitales pour détacher le sang qui se grimielle ec 
s'attache aux poils qui couvrent ces parties ; oa 
retire du vagin les caillots de sang, s il s'en form^ 
quelques-ims ; enfin on applique sur le bas-ventre^ 
des serviettes chaudes et mollettes. 

a*. Les lochies puriformes viennent après les san-^ 
guines : elles sont formées par une matière blanche^ 
épaisse , verte , visqueuse , sans odeur ^ qui s'aigrit 
aisément, La plus grande partie des auteurs ont 
pensé que c'étoit une matière laiteuse , qui acquéroit 
de la consistance dans l'intérieur de la matrice , oà 
elle croupissoit. J'ai été de ce sentiment pendant un 
temps : mais à présent je soutiens que c'est ua 
vrai pus, que la matrice fournit pour aller à la dér 
puradon de sa masse ; que c'est le résultat d'une coc« 
tion dans ces vaisseaux , enfin que c'est uae évacuation, 
critique , qui termine l'état morbifique où se trouve 
une fenmie nquveliement accouchée. Four établir 
ce sentiment , je renvoie aux grands principes que j'ai 
posés sur la suppuration, dans mon cours de pratique* 
Mais , me dira-t-on , il faut une inflammation. Le 
plus souvent la suppuration est la terminaison de 
finflanmiarioni mais elle n est pas toujours nécessa^tjei 
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,pour produire la suppuration , comme je crois Tavoir 
prouvé par des faits multipliés. Sur la fin des lochies 
sanguines et le commencement des puriformes , la 
Vulve est extraordinairement sèche pendant trois 
x>u quatre heures , puis l'écoulement commence , 
et dure vingt - quatre , trente -six, quarante - huit 
heures î il se termine lorsque la fièvre de lait 
commence. 

La suppression des lochies puriformes est presque 
* aussi dangereuse que celle des lochies sanguines: 
il faut apporter les mêmes précautions pour, favo-» 
riser leur écoulement. 

3^. Les lochies laiteuses : vers la fin des deuxièmes 
lochies , les mamelles commencent à se tuméfier , 
à se gonfler ; elles deviennent douloureuses y et le 
lait s y porte en quantité : or, ou de deux choses 
Tune, ou la femme se détermine à nourrir son en- 
. fant , ou elle fait étoufièr son lait j dans ce dernier 
icas, il se fait un écoulement dans la vulve *» la ma- 
tière qui en sort est un vrai lait j il ne difi^re en 
%ien de celui qui se filtre dans les mamelles » il en 
a toutes les qualités. Si , chez cette femme qui ne 
'nourrit pas, cette matière cesse de couler par la 
vulve i aussitôt elle se porte aux mamelles, et sort 
sous la forme de lait. 

Si chez la nourrice le lait cesse de couler 
pSLT le sein , il se porte à la matrice , et constitue 
I écoulement en quesâgn h car nous observons qun 
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celles qui nourrissent leurs enfans n'oAc que les 
deux premièrëi e&pècfîs de lociiies > savoir , les. sao^ 
guines et lés pUKifbnnes ; elles n ont pas tes lai- 
teuses 9 OU du inoias elles les ont ea petite quaor 
tiré. Il est* aisé de condiire , d'après cet exposé , 
que la matière de cette évacuation est formée par 
le lait même , qui , ne trouvant pas jour à s'écouler 
au travers des mamçUes , à cause de la r^stance 
qu'on lui oppose, se porte à la matrice, par oii 
elle ii'évacue. Nous verrons aans un moment corn*- 
meut la chose se fait. Le temps que dure cette 
espèce de lochies varie considérablement elles coup- 
lent chez certaines femmes quinze jours , chez 
d'autres, trois semaines; un. mois chez quelques-* 
fines 9 et quelqu^tais six semaines. C'est aussi la âa 
de cet écoulement qui fixe le* temps où k femme 
doit sortir. Ainsi > celles chez lesquelles les lochies 
«cesseront de couler au bout 4^ quinze jours, peu- 
vent sortir ^ le leademain pu le surlendemain, saos, 
craindre aucun accident. U cgi est -de même de cdks 
<^ai ne voient la fin de cet écoulement qu'au bouc 
^ ^*un mois ou six semaines ; mais elles auront là 
précaution de ne pas sortir sans se bien couvrir le 
sein , les bras et les parties génitales , pour les ga- 
rantir des impressions de 1 air extérieur. 

Le temps où les femmes doivent- sortir varie 
beaùcôup suivant la force ou la déhcatesse de leur 
tempérament. Aia:>i^ une iemme aa<pas de lochies. 
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jaa bout d'un mois ; mais elle est foible , languis- 
ttnte y parce qu elle a eu un accouchement laborieux : 
il est évident que cette fenune ne doit sortir que 
^uand elle aura repris ses forces» 

La durée des lochies laiteuses détermine le temps 
où il faut purger la nouvelle accouchée » on la 
purge donc lorsqu'elles sont finies , à moins que 
quelques circonstances n'exigent le contraire : s'il 
.y. avoit une indication , on purgeroit pendant 1 éva- 
cuation produite par les lochies. On emploie les 
purgatifs . amers , comme la rhubarbe , le séné , 
le syrop de chicorée composé y les sels neutres ; 
on les^ donné plutôt en boisson qu en bols : ils 
iatigûent beaucoup moins. Mais doit-t»n purger 
.toutes les femmes généralement après kurs couches 2 
non: Celles "qui sont d'un tempérament fort y -ro- 
.buste , qui se portent bien » qui ont eu des vui^ 
dangeS' abondantes, peuvent en étfe 'Câceifiptes : il 
£stut y au contraire > purger les femmes cacochimes y et 
qui ont très-peu de lait' et de lochies.^* 
: £nfin, les lochies laiteuses, qui, après avoir re^- 
Jâché le tissu vasculaire de la matrice, continuent 
À couler^ forment les fleurs blanches, fléau terrible j 
miquel sont si sujettes les femmes de Paris. Les 
lochies coulent en grande quantité jusqu'au huitième;, 
-dixième , douzième jour de la couche y après quoi 
. «jelles .diminuent de plus en.plus, jusqu'à ce quelles 
jdi^paroisseat > leur durées est à peu près la xuêmç 
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dans toutes les couches : c*est donc une erreur de 
croire que les lochies laiteuses coulent plus abon^- 
damment après l'accouchement d^un garçon que 
dune Me. 

La suppression de ces lochies n'est pas absolu- 
ment dangereuse i on peut remédier aux accidens 
qui les suivent. Les femmes qui nourrissent n'en 
ont pas ou fort peu : c'est spécialement chez elles 
qu'elles peuvent s'arrêter sans danger j mais il faut 
cependant avoir soin de les faire boire etf de 
tenir chaudement» 

AeticleIIL 

De la fièvre de lait. 

Vers le troisième )oxir qui suit raccoochement > 
les vaisseaux de la matrice , resserrés , ne peuvent 
plus recevoir les svcs. Les partiesf génitales sont 
sèciies , le pouls s élève , les mamelles se tumé- 
fient y deviennent douloureuses ; il survient mal de 
tête, soit , enfin la fièvre quon appelle de lait y 
parce qu elle est produite par le reflux de la ma- 
tière laiteuse da^s la masse. Or cette fièvre p^M 
être plus ou moins forte 5 elle peut se passer tran- 
quillement ou être accompagnée de fâcheux aeeidens» 
Il est des femmes qui souffirent quelquefois une telle 
. distension dans ces parties , que la peau des ma- « 
mettes. y après quelles se sont âevées ^iisque squ» ^ 
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les clavicules , est obligée de se rompre » ce qtif 

forme des crevasses au sein, et ces cicatrices pren- 
nent le nom de vergetures ; d'autres en souffireot 

peu: telles sont celles qui allajtent leurs enfans» 

« 

Causes» 

Cette fièvre dépend dn reflux de la matiire Iai« 
teuse, qui devoit couler par les mamelles , et de 
son sëfour dans le sang : en voici plusieurs preuves. 
1°. La femme qui donne à teter à son enfant n'a 
pas de fièvre de lait ; n^. celles qui ont le sein 
petit, ce qui refuse tout accès au lait, ny sont pas 
sujettes ; car cette humeur ne pouvant alors se 
faire jour par les mamelles > force les couloirs de 
la matrice , et continue à s'évacuer par cette ronte. 
3^* Les femmes qui transpirent beaucoup n ont pas 
cette fièvre , ou en ont peH , parce que la ma- 
tière qui doit y donner lieu se porte abondam- 
ment à la peau , et le sang s'en trouve débarrassé» 
Mais par.quel mécanisme se font labord du lait aux 
mamelles , et son retour des mamelles à la matrice 
chez les femmes auxquelles on a étoufie le lait î le 
voici. La matrice se resserrant sur elle-même après 
Taccouchment , 'ne permet plus aux sucs d'y 
abonder ; ils sont donc obligés de refluer dans la 
masse des humeurs ^ où ils produisent pléthore» Or 
^c*est cet état pléthorique, joint à l'alkalescence , 
tjfd porte le lait dans le sang « et qui , réuni à la 
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vibralité dans les nerfs , fait naître la fièvre dont - 
nous parions : mais la nature , attentive au bien . 
de la machine , se débarrasse de cette pléthgre > . 
en déterminant le lait à se porter aux mameUes : 
elles sont destinées à recevoir cette humeur i elles 
rattendent , pour ainsi dire ; d'ailleurs elles con- 
tiennent déjà une liqueur analogue au lait : ainsi, U 
n'est pas étonnant qu'il s'y porte ptutôi: que dans 
tout autre endroit , et par conséquent ii a e^t pa^ 
nécessaire de recourir i l'anastomose qui existe • 
entre les vaisseaux mammaires et utérins pou(. expli- 
quer ce phénomène. Cette communication est tro^ 
petite y elle se fait par des tuyaux plus fins que des 
cheveux , et en petite quantité t en outre , ce n'est 
pas l'artère mammaire externe qui fournit spéciale^- 
ment aux mamelles , mais plutôt la thorachique 
extérieure. Tout cela doit nous engager à ne pas 
recevoir aveuglément l'explication que les auteurs- 
nous donnent du transport du lait dans les ma^ . 
melles par le moyen de cette petite anastomose» 
Quelquefois elle peut y avoir part ; mais tous les 
vaisseaux de la machine conduisent paiement 
cette humeur aux mamelles ; elle y trouve de la. 
place y s'y arrête, et cç quelle contient de plu&i 
séreux enfile les vaisseaux lactifères , se fait )oiflr , 
pénètrQ de plus en plus et coule* par les orifices^ 
pour servir de première nouirrimre à rènËuir. Or, 
dans ce temps > on s oppose aux vues de ta nature 
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ea étouâant le lait, c est-à*dire , en formant une 
jrësistance telle que cette humeur ne peut arriver aux 
mamelles^ elle est donc obligée de descendre et de 
se porter à la matrice comme dans le lieu où elle 
trouve moins de résistance ; elle en pénètre le tissu , 
dilate les petits vaisseaux encore béans , coule 
dans sa cavité, $ort par la vulve, et ferme la troi- 
Même espèce de lochies, c'est-à-dire, les laiteuses: 
txlk paroit être le mécanisme par lequel se Ëdt le 
transport du lait de la matrice aux mamelles , et 
9on rejDour des miamelles à la matrice. 

Symptômes» 

La femme commence par éprouver un frisson plus 
ou moins grand , causé par l'impression que fait 
le lait qui se mêle avec les humeurs > puis il sur- 
vient chaleur ; le pouls s'élève î devient gros , fré- 
quent y àos douleurs se font sentir vers les reins et 
dans les aiisses t il y a mal de tête, "soif; la cha- 
leur est augmentée > il y a sécheresse à la peau î 
mais le plus souvent elle est moitte. Pendant ce 
temps , la femme ressent d abord de simples pico- 
temens aux mamelles ; bientôt elle y éprouve des 
douleurs assez vives ; les parties se gonflent , se 
tuméfient et s'élèvent très - sensiblement. Cet e'tat 
dure trente -six, quarante, quarante -hait heures^s 
. et au bout de ce. temps tout se calme. 
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Diagnostic. 

Tl est bien facile, d'après ce que nous venons 
d'exposer. 

Prognostic. 

* 

Il n'a rien de fâcheux; cette fièvre est une v^ 

riuble crise qui dépure la masse du lait, qui l'a 
gâtée , et qui se porte aux mamelles : ainsi , quand 
on étouffe le lait , on ne saif pas à quoi on expose 
la femme ; quand on ne letoiiflè pas , la fièvre 
est moins forte , parce que le lait a tout le temps 
nécessaire pour être transporté à la matrice. 

9 

Curation. * 

On ne peut pas prévoir ni empêcher la fièvre de 

laft y on ne peut pas non plus faire du lait , mais 
seulement favoriser sa formation , en cas que quel- 
ques obstacles s'y opposent. Or, dans le cas où Jes 
choses vont bien^ il ne faut que redoubler d atten^ 
tien sur les choses que nous avons prescrites ci^- 
devant, en parlant de la façon de soigner les nou- 
velles accouchées. On tient la femme chaudement, 
on lui fait boire abondamment du thé , boisson 
légèrement diaphorétique , pour iavonser la trans- 
piration. 

S'il survenoit quelques accidens, que la ficvre fût 
trop forte, par exemple , qu'elle empêchât la cocni. 
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tion de se faire , le lait de se former , on demande 
si on pourroit saigner ; )e réponds aifirmativement 
oui , et que cela est même nécessaire. Le transport 
du lait est un vrai dépôt qui ne se fera pas, si la 
fièvre est trop vive -, il faut donc la calmer et 
écarter les agens qui s opposent à cette dépuration» 
Il en est de ceci comme de la petite vérole : oni 
donne les boissons relâchantes et adoucissantes, les 
lavemens i en un mot, on se*coiiduit comme dans 
les fièvres ordinaires. 

Mais une question plus, délicate vient se présenter 
ici. Une mère , soit par foiblesse , soit par indifie- 
rence , bravant les saintes lois de \z, nature , refuse 
d'entendre ses accens énergiques , et , oubliant son 
propre sang, ne rougit pas de déposer dans les 
bras d'une mercenaire le gage sacré de son amour ! 
compient faut-il s y prendre pour faire disparoître 
le lait de cette femme , ou plutôt de cette marâtre î 
C'est à regret que je vais prescrire la marche 
qu'il faut tenir en pareille circonstance.i et ce qui 
iUlège cette tâche pénible pour mon cœur, c'est que, 
dans le nombre de ces femmes qui veulent étouf- 
fer leur lait , il en est quelques-unes qui éprouvent 
des difficultés insurmontables pour remplir le pre- 
mier et le plus important des devoirs , devoir qui 
les rend seules dignes du respectable titre de mère. 
On couvre bien la femme pour la faire transpire! 
abondamment i dans la même vue, on lui Éût preikt 

s 

ê 
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dre une copieuse infiision de scolopendre ou tein- 
ture de safran \ on tient le ventre libre ^ en don- 
nant deux lavemens par jour. Par ce moyen, on 
évacue une partie du lait par les selles , les sueurs 
et les urines. Pendant ce temps , on applique une 
serviette <:haude et mollette sur le sein î on la con- 
tient avec une autre ployée en quatre dans sa lon- 
gueur } on les change toutes, les fois qu elles sont 
mouillées. Il ne faut pas se servir de coton ni de 
filasse , comme, font la plupart des accoucheurs. 
Quand on change les serviettes , il faut avoir soin 
que les seins ne sentent pas les impressions de Tair. 
Pour cet effet , on ne tire la serviette mouillée qu a- 
près que la sèche est déjà appliquée : sur-tout qu'on 
ne se serve d'aucun astringent. S'il arrive quelques 
gersures au sein , on applique dessus un peu de cérat , 
comme celui de Galien, ou le populeum. Par le moyen 
des astringens , les fènunes pensent conserver la 
beauté de leur sein j elles se trompent : il n'y a pas 
de moyen plus sur pour les gâter ; ils deviennent 
vergetés, ridés,' souvent flétris 5 et cela n est encore 
rien en comparaison des autres accidens auxquels les 
femmes s'exposent : tels sont les inflammations , les 
engdrgemens des mamelles et de la matrice ; tels 
sont encore les fleurs blanches , dont les femmes de 
cette capitale sont toutes menacées , les vices de 
i estomac , et les vapeurs qui suivent en pareil 
cas s euân La délicatesse et U débilité des enfans , 
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qui n'ont pu trouver dans le lait des autfes femmés les 
qualités qu auroit eues pour eux celui de leur mére, 
avantage que nous tâcherons de faire mieux sentir 
par la suite. 

Quand le lait est entièrement dissipé » et que les 
lochies sont totalement terminées , si les mamelles 
sont flétries , et qu elles ne puissent plus se soute- 
nir ^ ce qui arrive communément, on peut alors em- 
ployer les légers astringens , comme Veau de myr- 
the , rhuile die gland , l'eau de forge. Ces remèdes 
ne léront rien la plupart du temps; quelquefois 
ils pourront rendre aux mamelles leur dureté , non 
pas naturelle , mais suffisante pour satisfaire les 
femmes qui le désirent, et les hommes qui ne le 
souhaitent pas moins. 

Article IV. 

r 

Des maladies des femmes nouvellement accouchées* 

m 

Les maladies dont nous parlons sont en grand 
* nombre , et la plupart d*un grand dangar. On peut 
les diviser en maladies locales, ou en celles qui 
procèdent immédiatement de f accouchement , ou 
en maladies générales, c est-à-dire, qui ne sont 
qu'une' suite de l'accouchement. Les premières re- 
connoissent pour cause l'opération mcmes les sc-r 
tondes , 1 état qui suit cette opération^ 
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©ei maladies qui suivent immédiatement Vaccou-^ • 

chemenu 

Ces maladies dépendent toutes de la tensioi^ 
que les p^ies génitales ont souflFerte : ce sont 
celles qui procèdent de raccouchement , quand il 
a été long et laborieux , soit du côté de l'enfant » 
soit du côté de la mère , soit enfin par Timpéritie 
de laccducheur. Ces accidens sont des contusions , 
• des déchirures, des descentes de matrice, du vagin; 
des incontinences ou suppressions d'urines, la chûte 
du fondement , les hémorrhagies. 

Des contusions. ' 

s • . 

La contusion est une tumeur humorale produite 
par la forte pression ou le choc de $^uel<^ue corps 
contondant , sans perte dé substance > et sans soIu-< 
tioa de continuité au dehors. . Après raçcouche- 
ment , les parties génitales des femmes sont souvent 
attaquées de ces sortes de tumeurs : or ces contu- 
sions peuvent être plus ou moins graves , attaquer 
une ou plusieurs parties > communément .c'est la 
partie la plus inférieure de la vulve qui souffre le 
plus des contusions : les parties latérales se con-- 
tundent aussi ^ , moins que les inférieures , à la 
vérité 9 mais plus que les supérieures. Les auteur^ 
ont parlé de la contusion du clitoris \ cette partie 
fleparoit pourtant pas pouvoir être afiectée^ at^ 
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tendtt la situation qu'elle prend dans Taccouche^ 
ment , car elle se jette totalement en dehors : enfin 
la contusion peut être simple , ou compliquée avec 
d'autres maladies , comme tranchées , suppression 
d urines, inflammation» 

• *» 

Causes. ^ , 

La cause immédiate est la distension et Tengor- 

gement des petits vaisseaux de la partie contuse > 
tout ce qui sera capable de produire cette disten- 
tien sera cause secondaire de la contusion : or on 
doit ranger parmi* ces causes une trop forte près* 
sien, qui vient , i^. de la part de Tenfanti 2°. de 
celle de Taccoucheur ou de la sage-femme ; S^. de 
l'instrument qu on aura été obligé d'employer pour 
terminer l'accouchement i 4^ d'une maladie 
tuelie. 

' 1^ L'enfant exprime et presse fortement les par* 

ties génitales , toutes les fois que sa tête est trop 
grosse y ou qu'elle est enclavée , bu bien qtnstnd 
il est hydrocéphale > lorsqu'il vient en double , ou 
dans touté autre mauvaise position ; alors les fibres 
sont tiraillées , meurtries » quelquefois rompues i 
les fluides s'arrêtent , et la tumeur se forme. Nous 
n'exposerons pas ici la théorie des contusions , nous 
l'avons fait ailleurs assez au long; nous nous con- 
tenterons d'y renvoyer. U peut se faire que len- 
faAt n étant pas trop gros , les parties génitales soient 
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trop étroites : c'est pour cette r^on que les pre- 
miers accouchemens sont toujours suivis de con- 
tusions. 2."^. L'impéricie des sages - femmes ou des 
jeunes accoucheurs peut donner lieu à ces accidens. 
Les uns et les autres ont Thabitude , en secourant 
une femme , de la toucher trop souvent j ils ma- 
nient continuellement la vulve , la pressent dans ses 
parties latérales , tandis qu elle ne doit Tetre que 
dans les inférieures : or , ces attouchemens > ces 
pressions répétées causent toujours contusion aux 
parties génitales. 3^. Les instrumens dont on est 
quelquefois obligé de se servir peuvent encore 
meurtrir les parties génitalès. 4^* ^Q^n , certaines 
maladies , comme la pierre dans la vessie , des 
(umttirs dans le vagin y des brides , des callosités » 
produisent des contusions , et rendent la sortie de 
ienfant plus difficile. 

Symptômes. 

Les effets primitifs sont ceux de la tumeur. Il y 
a doAC tiuneur , gonflement , lésion y chaleur plus 
eu moins considérable^ selon le degré de la tumeur \ 
la partie est brune , pâteuse , souvent livide et bla- 
farde : les secondaires sont rinâammation du vagin , 
qui peut gêner la matrice , supprimer les vuidanges 5 
■^e peut attaquer le canal de l'urètiire , et , dans ce 
cas, il y aura rétention d'urine, fièvre, et tous les 
lymptdmes qui l'accompagnent. 
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■ 

Diagnostic. 

U ne faut que des yeux pour connoitre le lieu, 
rëtendue , la nature , Tintensité de la contusion : 
la femme esc inscruice elIe-^même> la cause en esc 
évidente. 

Prognosdc. 

Il iiifflre à raison du degré. La contusion légèra 
n*est pas fâcheuse : si elle est considérable , il y & 
quelques dangers , à raison de la chaleur , de la 
douleur y de la tension, et de la fièvre qui y sur* 
viennent j quand elle est légère , elle se termine or- 
dinairement par résolution : si elle est étendue , elle 
prend la voie de la suppuration» quelquefois même 
celle de la gangrène. D'ailleurs, ces parties se gan* 
grènent , touces choses égales , plus facilement que 
d'autres : parce qu'il y a dans ces parties im 
plus grand nombre de vaisseaux î a**, parce que le 
tissu cellulaire y est plus abondant ; 3^ parce qu elles 
sont continuellement abreuvées de tous les sucs qui 
sortent tie la vulve. La contusion du clitoris , en 
cas qu elle arrive , seroit très-dangereuse, à cause de 
la sensibilité de cette partie. Lorsque la gangrène 
a lieu , la curation devient difficile , parce que 
l'état de l.i matrice gêne dans Fapplication des topi- 
ques propres à la aétruire, 

Çuration. 
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Curation. 

Les indications sont , x^. de résoudre le sang et 

les liqueurs extravasées, de les faire rentrer dans 
les vaisseaux, en un mot de tenter la résolution; 
a^. si elle est impossible , de conduire la contusion 
i suppuration, d évacuer le pus, de rempêcher de 
caver et de favoriser la cicatrice de façon à éviter 
la fermation des brides. On remplit la première 
indication par un traitement interne et externe. 
L'interne consiste dans un régime exact; il doit 
être presqu aussi sévère que dans une inflammation 
en règle : si la contusion est considérable , les 
boissons qui conviennent sont les mêmes que celles 
dont on se sert dans la couche. Quelques praticiens 
conseillent la saignée du bras > mais il ne faut y avoir 
recours que quand l'inflammation est portée à un 
haut d^egré , ou lorsquavec cette contusion consi* 
dérable , les lochies se suppriment : il vaut mieux 
donner des lavemens minoratifs. Si la lièvre de 
lait est passée , on favorise les sueurs par les moyens 
que nous connoissons. 

Le traitement externe consiste dans l'application 
des topiques. On se sert de Teau d'orge , à laquelle 
on ajoute une petite pincce de marrube , d' aigre- 
moine ou de miel rosat; on en étuve les parties 
cinq à six fois U jour, et on y applique un lingo^ 
^Tomc IL G 
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doux , imbibé de la même liqueur : on emploie 
encore un peu de safran infusé dans du gros vin, 
ou la décoction de cerfeuil coupée avec le vin , 
et on applique en cataplasme le cerfeuil, cuit et 
haché. Si la tumeur est grande , considérable » on 
peut faire usage de cataplasmes cuiolliens, qu on met 
«ntre deux UngCs, et qu'on renouvelle de quatre 
en quatre heures. Chaque fois qu'on les lève, on 
£ût des embrocations avec Thuile de vers, de petin 
çbiens , de camomille , d'hypericum , d'amandes 
douces. Il ne faut pas se servir des huileux et de 
lomelette, quand l'inflammation est portée au point 
de menacer de gangrène ; car les huileux Taccélérént, 
Avant d'appUquer les topiques, il faut couper les 
poik qui embarrassent trop. Les petites contusions 
cèdent facilement aux embrocayons y celles qui sont 
considérables demandent l'usage des .cataplasmes 
émolliens , des omelettes. L'art consiste à savoir 
manier à propos les émolliens et les résolutifs. Les 
premiers enlèvent de la partie la phlogoses les 
seconds optent la résolutipn des sucs. Si , malgré 
ces remèdes , la résolution ne peut se faire , et que 
la suppuration prenne la place , il faut alors favo- 
riser cette dernière ; pour cet effet , on continuent 
l'usage des cataplasmes émolliens dont nous venons 
de parler ; on se servira de quelques onguens sup«- 
puratifs , par exemple , de celui de la Mère. Quand 
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l'abcès sera formé , que le -pus sera manifeste , on 
l'ouvrira avec une lancette, toujours loagitudina* 
lement y et jamais transversalement. Quand le pus 
est évacué I on fait quelques injections dëtersives 
pouf nettoyer le fond de Tulcère,- dont le foyer 
est ordinairement à la partie inférieure et interne 
de la vulve; on panse avec le digestif ordinaire, 
et on ferme la cicatrice, de façon' qu'elle soit bien 
faite , qu'elle ne défigure pas la partie , et sur-tout 
qu'elle ne puisse pas gêner le prochain accouche'* 
ment. Quand , malgré nos soins , la gangrène sur-» 
vient , que faut-il faire} On applique sur la partie 
gangrenée des compresses trempées dans Teau-de-vie 
camphrée, ou dans l'huile de térébenthine; on pans# 
plusieurs fois le jour : à chaque fois, on bassine la partie 
avec un' mélange de cette eau, et de quelques décgc-^ 
lions amères et résolutives. Les scarifications ne peu^ 
vent être que mauvaises dans un endroit où il y a tant 
de tissus cellulaires : d'ailleurs la nature se suflSt à 
elle-même ; elle fait tomber de larges escarres gztx^ 
greneuses , et nous donne à traiter un ulcère simple i 
dans ce cas , il faut empêcher que le vagin M 
s'agglutine, et ne se ferme. On prévient ces acci*» 
dens en pansant régulièrement l'ulcère trois, qUatfd 
fois par jour , et en mettant dans son fond un 
plumasseau trempé dans un détersif animé î on ért«- 
tretient la suppuration, on donne un lavement 
tous les jours, et on favorise la cicatrice. La femlll* 

Ga 
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doit être couchée sur le côté, afin que ni les urines 

ni les loçhies ne coulent sur la plaie. 

Des déchirures. 

Les déchirures sont communes dans les premiers 

accoucliemens , dans ceux qui ont été longs , dit- 
ficiles et laborieux , et dans lesquels on a été obligé 
de se servir d'instrumens i elle^ varient à raison de 
leur étendîue , du lieu qu'elles occupent,. et de leur 
ancienneté : elles sont donc légères ou considé- 
rables. Ces dernières demandent beaucoup d'atten- 
tion) elles se font à la fourchecce, au périné,aux 
grandes lèvres , aux nymphes , au vagin , à la vessie 
urinaire , soit dans son col , soit dans le canal de 
Turèthre : on dit aussi que le clitoris se déchire; 
M. Péan en rapporte des exemples j cela paroît 
difficile ; enfin les déchirures sont récentes et san- 
glantes , ou anciennes et calleuses. 

La déciiirure de la iburchette peut se borner à 
cette partie, ou bien gagner le périné, l'ouvrir 
dnême , et n'en faire ^ avec Tanus qu'une seule et 
même ouverture. U y a plus : on a vu le rectum 
déchiré de trois ou quatre travers de doigt de 
hauteur. La déchirure des grandes lèvres ne se fait 
qu'en travers. Les déchirures arrivent chez les femmes 
qui ont de lembonpoint , chez lesquelles les lèvïes 
sont fermes et rebondies ; celles de la vessie , de 

son col et du canal de Turèthre ^ n'ont ordinaire-: 
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ment lieu qu en vertu des coatusioos qui se seront 
terminées ou par suppuration ou par gangrène, 
en sorte qu on peut les regarder plutôt comme se- 
condaires que comme primitives. Eniiiv les femmes 
avancées en âge , qui ^ rebutées de garder leur 
virginité , sont atfblées du mariage y sont fort 
sujètes aux déchirures ^ quand eUes accouchent 
pouE la pcemièce fois.. 

Causes.. 

* 

La cause prochaine est la distension » la mpttro 

des fibres qui n ont pas pu assez prêter j les causes- 
éloignées sont toutes celles des contusions^ mais< 
portées à un point plus haut. Ainsi , l'étroitesse des- 
parties génitales, la mauvaise position^ de l'enfant,, 
la mauvaise manœuvre des sages-femmes , l'usage 
forcé des instrumens , la présence de la pierre dans^ 
la vessie y, d'anciennes cicatrices mal faites, sont 
autant de causes propres à opérer la déchirure des 
parties gënitales-^ Cet accident est communément 
la suite des accouchemens prompts , parce que ces 
parties ne peuvent prêter ainsi subitement y il se 
fiit moins une dilatarion graduée- qu'une distrac— 
tiou forte. : on ne voit guères arriver de ces dé- 
chirures aux femmes qui ont été long-temps eii> 
travail d en£int. Ces parties s'abreuvent ^ prêtent ^ 
«t SI la distension ne peut être assez grande-, ces:» 
parties se contuadent plutôt qu'elles ne se. 
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Symptômes. 

Les généraux sont la solution de continuité ré- 
cente, mâchée, déchirée, lelévation des lèvres de 
la plaie , d'abord l'écoulement du sang, puis du pus; 
les efl^ets secondaires varient à raison de Imtensité 
de ta déchirure : ainsi , la fièvre est considérable , 
les douleurs sont aiguës. Quand le clitoris est dé- 
chiré , les. accidens sont plus violens que si c'étoit 
les grandes lèvres. Si la déchirure est faite à la 
vessie, soit au corps, soit au col, il y a incon- 
tinence d'urine; si le sphincter est intéressé^ la 
femme ne peut retenir ses excrémens : elle est con- 
tinuellement mal-propre ; elle tombe par la suite 
d<ins U m^ra^Uie ec l'atrophie y elle pt^rit, 

* Diagnostic. 

* 

La déchînire de ces parties est fort aisée à re- 
connoicre ; la vue suffit pour indiquer le lieUj Té* 

tendue de la plaie et son ancienneté- 

Prognostic» 

Il diffère suivant le cas de la déchirure ; par 

exemple , celle de la fourchette ou des grandes 
lèvres est de peu de consé^iMence; on la guérit avec 
facilité ; celles même qui vont au milieu du périné 
se guérissent avec une sorte d*aî$ance : mais 'si elles 
8'éteadeat jusqu'à Tanus j que le sphiucier soit 
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rompu , la femme ne peut plus concevoir j elle 
rend involontairement ses excrémens \ elle est à 
charge à elle-même, tant elle est dégoûtante j elle 
maigrie de plus en plus, et meurt au bout d'un 
certain temps. On a cependant vu dçs femmes 
robustes chez lesquelles les dernières fibres diii 
sphincter , celles qui sont le plus près de Tanus ^ 
étant déchirées , feprenoient assez de force et de 
ressort pour se contracter, et s'acquitter elles seules 
de l'action du sphincter entier , enfin être capables, 
cinq à six mois après Taccident , de retenir les 
matières stercorales : mais si la déchirure monte 
jusqu'aux intestins ^ il n y a plus absolument aucun 
remède. 

Ce que nous venons de dire sur les déchirures 
du sphincter, de Tanus, doit s'entendre pour celles 
delà vessie urinaire et de ttth TfrhiQffrr Si la déchi- 
rure monte au-delà du col de la vessie , l'inconti- 
nence d'urine suit, et mène la iènune au tombeau; eUe 
périt dans l'atrophie et le marasme : si le col n'est 
pas absolument déchiré , les dernières fibres du 
sphincter peuvent acquérir assez de force pour tenir 
lieu du muscle entier s mais le cas est tout-à-fait 
rare. Les déchirures du clitoris doivent être fâcheuses 
à cause des accidehs qui suivent. * 

Curadon. 

La déchirure de la fourchette est légère , il nt 

G4 



Digiiized 



io4 Cours d'Antoine Petite 

m 

faut que rapprocher les cuisses Tune de l'autre pour 
mettre les lèvres de la plaie en contact , faire cou- 
cher la femme sur le côté » afin que les lochies ne 
coulent pas sur la plaie , et ne s opposent pas à la 
formation de la cicatrice » et bassiner plusieurs Cens 
le jour avec l'çau d'orge, d'aigrempine ou la décoc- 
tion de rose de Provins, dans le vin coupé avec de 
Teau commune -, on peut encore mettre en usage 
les digestifs simples, c'est-à-dire , la térébenthine, 
le jaune d'œuf , ou quelques huiles , telle que celle 
de camomille , d hypericum , ou enfin des baumes 
naturels , de Canada , de ToUu , de la Mecque : 
en dix ou douze jours la guérison s'opérera» Si la 
déchirure va jusqu'au milieu du périné , mais qu'elle 
soit légère , le traitement est le même -y trois se- 
maines suffisent pour former la cicatrice. Si cette 
même déchirure, est profonde, ou bien qu'elle se 
porte jusqu'à l'anus , rarement le seul contact des 
parties suiiit pour opérer la réunion : dans ce cas» 
' on propose la suture comme étant le seul meyes 
qui puisse remédier à cet accident ; elle peut eflec- 
tivement réunir les parties divisées. £Ue se fait même 
d'une maiuère sûre, mais elle est excessivement dou* 
lourense ; an la fait difficilement, elle se lâche même 
aisément à cause de la fonte du tissu ceUulair&> 
quelquefois aussi on ne peut porter FaiguiUe asses 
avant , tant la déchirure est profonde : d'où je con- 
dm qu'il Êiut la rejeter ^ s'il y a un autre moyen de 
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guérir j mais malheureusement c'est le seul que nous 
ayons de certain. Quand la méthode proposée ci- 
dessus n'a nulle succès , il m'est arrivé quelquefois* 
raremenè à la vérité , d'opérer la réunion des parties 
sans employer de suture, mais c'étoit chez des fem- 
mes jeunes et robustes. Pour cet tSet , il tant pra- 
tiquer comme nous avons dit ci-dessus. Le corps 
doit être élevé ; il ne seroit pas mal de faire même 
marcher la femme pour que la matrice pressât sur 
le petit bassin , et que^ par ce moyen , les lèvres de 
la plaie se rapprochassent mieux : de cette façon 
la réunion' peut se faire au bout d'un temps , long 
à la vérité > le mieux sans doute est de faire sur-le- 
champ la suture entrecoupée. On commence le pre- 
mier point vers l'anus , et on finit le second vers 
la viûve ; on noue le fil sur un peu de charpie ou 
de ruban roulé i on panse la plaie avec quelques 
baumes , par exemple , celui de copahu qui est 
très-bon > et on serre de temps en temps le fil pour 
rapprocher les lèvres de la plaie , qui se trouveroient 
bientôt écartées Tune de Tautre, à cause de la fente 
qiii survient au tissu cellulaire, comme nous l'avons 
dit. Si l'intestin avoitété déchiré, je conseille, oir- 
tre la suture entrecoupée, la suture du pelletier; la 
première , pour réunir le périné , la seconde , pour 
coudre le rectum : mais cette seconde opération est 
bien délicate et fort difficile à exécuter ; peu de 
fenunes, ou, pour mieux dire, aucune ne vou-» 
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' droit se déterminer à la supporter , • 6t vraisem-* 
blemeût nous n'aurons jamais que la peine de la 
proposer : on en trouve peu qui veuillent seulement 
se laisser iaire la suture du périné, pour se délivrer 
de l'état affreux dans lequel elles languissent. 

Ce que nous venons de dire regarde les déchi- 
rures fraîches et récentes. Si elles étoient anciennes 
et calleuses , la manière de faire la suture e$t h 
même'jmais, comme dans le bec-de-lièvre ancien, 
elles demandent une opération préliminaire c'est 
le rafrdichissement des lèvres de la plaie , ou de la 
plaie même. La femme, dans le temps , a négligé la 
suture^ ces parties se sont cicatrisées sans se réunir ^ la 
jdéchirure subsiste ^ c'est un antre afireux , par leqod 
découlent l'urine et les excrémens , conjointement 
avec les menstrues. La femme mène une vie triste 
et languissante , son mari la dédaigne > elle désire 
de se tirer de cet état effroyable , à quelque prix que 
ce soit ; elle a recours au médecin : peut-elle espé- 
rer quelques secours ? est-il quelques moyens pour 
rappeler cette femme , non-seulement à la vie , mais 
pour la rendre de nouveau agréablé à son mari et 
propre à en recevoir les approches î oui , la chi- 
rurgie nous en offre ; il sera douloureux pour ]a 
femme , long et fastidieux pour l'opérateur ; mais 
enfin la femme aura la satisfaction de passer , poui 
ainsi dire, à une nouvelle vie. 

Si donc la cicatrice est ancienne , qu'il y ait déj* 
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plusieurs années que la femme ait eu cet accident , 
il n y a pas d'autre moyen que de rafraîchir les 
bords de la plaie. Pour cet effet , on met la femme 
à genoux sur le bord de son lie , le tronc incliné 
en devait , de façon que les fesses avancent et fas- 
sent une saillie ; car l'opérateur doit travailler par 
derrière avec un bistouri : il lâche les callosités en 
faisant sur toute leur longueur des incisions , puis 
il applique une traînée de pierre à cautère ou de 
pierre infernale , se servant pour cet eflfet d un em- 
plâtre fenêtre : on contient Tappareil avec un ban* 
dage , et on attend pour le lever que Tescarre soit 
fermée > Tescarre tombée , on entretient la suppura- 
tion , on traite lulcère à l'ordinaire , et quand les 
bourgeons charnus pullulent bien » on fait la .suture 
comme nous lavons dit : elle est extrêmement dou- 
loureuse } mais il n y aj pas d autre moyen pour 
remédier à ce mal. 

Il nous reste à parler des déchirures du clitoris » 
des grandes lèvres, et de la vessie. Quant à celles 

• * 

du clitoris, les auteurs recommandent l'application 

do baume d'Arceu^ , comme très-convenable à ces 
parties nerveuses \ celles des grandes lèvres se font 
en travers : il n'y a qu a rapprocher les bords et . 
bassiner avec de Thuile d œufs \ la réunion se fera 
bientôt. Quand le col et le sphincter de la vessie 
sont déchirés , il s'ensuit une incontinence d'urine 
qui mérite d être traitée spécialement. Nous exauii- 



Diyitized by Google 



ip8 * Cours Antoine Petit. 

' nerons dans cette matière si le seul canal de Turèthre 
esc rompu : s'il Test , il suffit: d'y introduire une al- 
galie pour fournir une issue à Turine , dont Técou- 
lement continuel empécheroit la formation de la 
cicatrice ; on bassine la plaie comme les précé- 
dentes y et la réunion se fait. 

De la suppression d*urine ou stranguaie. 

La suppression d'urine est encore un accident qui 
suit immédiatement Taccouchement ; elle est ou totale 
ou partielle , grave ou légère , essentielle ou symp- 
tômatique ; elle est essentielle quand elle dépend 
d'un vice dans les reins > elle est au contraire symp- 
tômatique quand elle est une suite de Taccouche- 
ment. 

Causes. 

Celles de la strangurie essentielle sont celles de 

rinflammatioa des reins , leurs obstructions , la pré* 
sence des graviers » car il est évident que Turine 
ne se filtrant pas dans les reins , ne peut s évacuer. 
La strangurie symptômatique reconnoit pour cause 
la tuméfaction et Imflanunation de i'urèthre, ou, ce 
qui est la même chose , la contmion de cette parties 
les causes éloignées sont donc cejjles de la. cootu-ï: 
sion ; il est inutile de les répéter. 
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Symptômes. 

Trois ou quatre heures après raccouchement , la 
femme ressent des envies d uriner , mais en vain -, 
il y îudouleur et pesanteur dans la région de la 
vessie ; lorsque cette poche est pleine , l'urine sort 
par regorgement , et involontairement ; il vient 
bientôt fièvre , et tous les accidens qui laccompa- 
gaeac s le ventre est élevé , tendu. 

Diagnostic^ 

Il est facile reconnoître la suppression d'u- 
rine , la femme en instruira » on sait d'ailleurs que 

raccouchement a été laborieux. 

Prognostic. 

Ce seroit une mauvaise affaire pour une femme 
nouvellement accouchée y d avoir la néphrétique > 
car la plupart des remèdes indiqués , tels que les 
bains , par exemple , sont interdits. Si la suppression 
«t symptômatique , la chose est bien différente , 
on enlève cet accident aisément^ 

Curation. 

Le traitement est celui de la contusion : aussi 
Éut-on boire abondamment quelque teinture en 
iofusion 9 on appUque les . çataplasines émoUieu^ » 
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les omelettes , les huiles de vers y de camomille » de 

petits chiens \ on saigne , si les douleurs sont con- 
sidérables : au moyen de ces remèdes , le relâche-* 
ment s'opère et l'urine coule j mais si elle tardoit à 
couler 9 il ne faudroit pas attendre comme dans lesau^ 
' très suppressions j il faudroit, au contraire, prompte- 
ment sonder la femme, j et , pour cela , on se sert 
du cathéter droit. La femme est couchée sur le dos, 
les cuisses écartées et élevées vers le ventre \ on 
introduit la sonde dans le méat urinaire , d'où elle 
pénètre bientôt dans la vessie ; on la retient dans 
ce viscère au moyen de deux rubans passés dans 
ces anneaux , jusqu'à ce que la contusion soit tout-^ 
à-tait dissipée : pendant ce temps on a le soin de 
tenir l'orifice de la sonde bouchée avec un petit 
morceau de bois ou de hnge , qu'on retire quand 
on veut que Turine coule« Observons ici que le 
sédiment de Turine s incruste ordinairement sur la 
surface externe de la sonde , lorsqu'on la laisse 
trop long-temps dans la vessie sans la retirer , et 
qu'alors il est très-difficile de la tirer : ce qu on 
évitera en la retirant de temps en temps pour la 
nettoyer. 

Du diabète ou incontinence (Turine. 

m 

Il arrive souvent après l'accouchement une in- 
continence d'urine , qui d ^re quelquefois six se- 
maines s d'autrefois ehe subsiste toute la vie ^ stii^ 
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vant les causes. Cet écoulement peut être grave ou 
lëger , c'est-à-dire , l'urine peut couler en grande , 
pq petite quantité \ il peut être intermittent ou con* 
cinuei. 11 est des femmes qui sont bien averties du 
besoin qu elles ont d'uriner ^ mais qui , malgré leun 
eSbrts^ne peuvent retenir leurs urines j il en est 
d'autres qui n'en sont pas averties , et chez qui 
Turine coule sans qu'on s'en apperçoive , ou du 
moins que quand elles sont mouillées : cette ma* • 
ladie est récente ou ancienne y eniin la constitution 
de la fibre ou l'état de la femme apportent quel- 
ques différences. 

Causes. 

L'incontinence d'urine des nouvelles accouchées 
reconnoît deux causes principales : i^. l'atonie ou 
le défaut d'action \ la paralysie du sphincter de la 
vessie ) la déchirure de cette partie. 

l^L*atonie est presque toujours la suite des fortes 
compressions qui se sont faites sur le col de la vessie, 
lors de la sortie de Tenfanti aussi cette sorte de para- 
lysiea-t-elle été constamment précédée de contusion 
dans ces parties et de rétention d'urine j les causes très- 
éloignées seront donc celles de la contusion. La 
compression la plus ordinaire est celle que forme la 
tête de l'enfant , lorsqu'elle est restée long-temps 
sur la crête ou la symphyse du pubis. Cette pres- 
sion occasionne en premier lieu ^ la contusion \ 
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a*^. suspend la circulation de Tesprit animal dans 
les nerfs qui vont se rendre au sphincter de la 
vessie j ce petit muscle tombe dans une espèce de 
paralysie , et se trouve hors d'état de resserrer le 
col de la vessie pour s'opposer à la sortie involon- 
taire de l'urine. 

2^ La déchirure du col de la vessie est une autre 
cavise d'incontinence d'urine. Ou elle peut s'être 
. faite pendant laccouchement , ou bien, être la 
suite d'une suppression , d'une escarre gangreneuse 
qui aura rongé les parties , ou bien le corps même 
de la vessie s'est déchiré pendant raccouchenicat. 

Symptômes» 

Les effets secondaires de l'incontinence d*uriae 
sont les cuissons , les démangeaisons épouvantables 
causées par Tirritation de l'urine , la tumeur œdé- 
mateuse des parties , produite par la macération et 
rinâlcration ; d'ailleurs, les vaisseaux environnans 
perdent leur ressort , la sérosité transsude et tombe 
dans le tissu cellulaire ; la femme s'atrophie , devient 
^ * pâle , languissante j la peau devient molle et blefarde. 
Ces effets dépendent de ce que, dans letat naturel, 
une partie de l'urine est résorbée , et rentre dans 
la maste des humeurs pour leur donner plus de 
fluidité , ou telle autre qualité : or , s il y a un trou 
dans la Vessie , l'urine coulant sans cesse , cette 
résgrbtion ne peut plus avoir lieu : d'ailleurs^ tous 

' les 
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les sucs se portent vers les reins, et ne peuvent 
lervir à la tëpatation des pertes que fait le corps j 
enfin, cette langueur augmente . k femme périt 
misérablement et dans- une espèce d'acrimonie 
d humeur, due sans doute à la copieuse évacuation 
qui se. Élit: sur U fin, if y a fièvre lente ou ner- 
veuse, causée par l'irritation fkite par les fluides 
nvl^ solides. • 

t 

Diagnostic, 

On connoîtra facilement ce mal , ses diflerences , 
tes causes } et en efièt U ne feut que des yeux 
pour s'assurer si le canal de l'urèthre ou même si 
le corps de la vesde sont rompus , si Jes parties 
SOM oedémateuses , si la femme est dans l'atrophis. 

Prognostic* 

II varie à raison de la cause. L'incontinence 
dépend-elle de la contusion précédente, du rèlâ- 
chement actuel du col et d« sphincter de la vessie: 
le prognosdc n'est pas fâcheux , et la femme sera 
guérie dans trois semaines ou un mois. Si , au con- 
traire , elle dépend de ladestmcdon des parties , le 
prognostic est alprs très-fâcheux. Détaillons ces 
cas. Si le méat urinaire sëid, oti même le canal 
de l'urèthre sont fendus , on peut espérer la curé 
mais si la déchirure se porte au-delà du sphincter , 
il a'y a plus de guérison xadicale à espérer, mais 
Tome II, . H ' 
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tout au fim un» cure palliative. On a cependant vu 

des femmes chez lesquelles il rescoit quelques fibres 
du sphincter, parvenir enfin à pouvoir garder leurs 
urines après six mois ou un an d'incontinence i niais 
ces fibres s'ëtoient fortifiées au point de former un 
autre sphincter : enfin , si le corps de la vessie est 
rompu y il n^ & absolument aucun remède ; la 
femme devient insupportable à eUe-méme, dégoûte 
son mari , ne peut plus jouir de ses embrassemeds , 
et tombe dans le marasme ^ lathropie, meurt de 
langueur et de fièvre lente, 

Curation. 

11 y a ici deux sortes de traitemens » celui de 

l'atonie ou relâchement du sphincter , et celui de sa 
xupture. l^ Quand il s'agit du relâchement ^ ilÊiuc 
attendre presque tout de la nature 5 mais on favo- 
rise son action en donnant du ton , du |eu , du 
ressort aux fibres relâchées du sphincter, et les 
remèdes internes font peu de cho^e dans ce cas ; 
il faut en venir tout de, suite aux fomentations, 
aux ablutions toniques , aromatiques et fortifiantes : 
on observera seulement d'avoir égard aux lochies, 
si on -est appelé de bonne heure ; mais si elles sont 
écoulées , on ira plus hardiment. Dans le premier 
cas 9 on emploie les décoctions d'aigremoine avec 
le miel rosat, ou de marrube, ou de menthe, ou 
bien le via aromatique du codex » ou . l'eau de 
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myithe.On^vitelesa$tringen$tropacerb«,decniinr* " 
qu en crispant les fibres ils ne supprimât les^, ! • ' 

danges, on bassine la vulve avec ces décoctiom 
de trois heures en trois heures, et on vaDoIin,,. A ! 
linges imbibé de la inéme h.ueur : J^Z^ 
h femme retient ses urines au bout de ciunze 
, tours ou trois semaines d'usage de ces rem J«! 
S. , passe ce temps , le mal persiste . et que l e'cou- 
lement de$ lochies soit supprimé , c est-à-djre ter 
mine , on purgera k femme avec de légers hydral 
gogues, et on viendra aux astringens . plus fort, ^ 
que les precedens ^ aux décoctions décrites ci 
dessus j oii ajoutera la renouée , l'alun , le vitriol 
de mars, à petites doses , on continuera les abiu- 
oons, et le mal se dissipera bientôt. 

L'mcontinence de l'urine dépendant de h 
mpture du conduit excréteur de l'urèthre, eUe pré- 
sente plusieurs cas à examiner: ,^ le seul canal de 
l«ri*hre est fendu -, .<>. k déchirure se porte sur I*. " 
col de k vessie j 3°. le corps de k vessie est rompu 
«suninons tous ces cas. . 

Le canal de l'urèthre est rompu. Il v a 
«wore deux cas à considérer. Si k pkie est 
récente on met dans le canal une dgJie, au- 
tour de laqueUe on met un empUtre de diachilon 
ou de diapalme, et on le maintient au moyen 
dune soie qui se perd dans k longueur, afin de 
«e foimer Mctae inégalité : ça place . donc l'ai- 

Ha 
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galie pour faire donner passage aux urines , qui 
empêcheroienc la cicatrice de se former > elle doit 
y rester tout le temps du traitement^: on la bouche, 
comme nous i avons déjà dit , et on la débouche 
quand la femme veut uriner -, on la retire de temps 
en temps pour la - nettoyer et changer Templatre. 
Pendant; tout ce temps , on panse la plaie avec 
quelques huiles , quelques baumes ou digestifs ; la 
réunion se fait bientôt , et les choses se rétablissent 
dans leur état natureL Mais quand la déchirure esc i 
' ancienne , il faut rafraîchir les bords de la plaie , 
en y passant la pierre infernale ^ ou en les tou- i 
chant avec un pinceau chargé d*eau mercurielle; 
on excite par ces caustiques une inflammation, suivie | 
de suppuration , et on traite comme dans le cas des > 
plaies, récentes. I 

Si U rupture a été portée au-delà du sphinc- 
ter, il y a encore deux Cas à considérer: ou Tac- j 
cident est nouveau , oi^ il est ancien. Dans le 
premier cas^ il faut avoir recours à Talgalie , pro- 
céder de la fa^on que nous avons donnée ci-dessus. 
On humecte souvent les bourgeons charnus avec 
r.huik d'iyypericum , de vers, de camomille, etcî 
le baume d'Arceus'est encore excellent : on laisse 
longH^emps .Valgalie , et par son secours on opère 
la réunion' des parties et k revivificatién du sphiiM> ' 
ter , si on .peut se servir de ce terme ^ .mais il ne 
faut pas tôttjoun s'ea flattisii Dans^-lé secfond ca^» 

r 

I 

t 
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il n y a absolument aucune guérison radicale à 
^pndrÇf eu on ne peac {mis rafraîchir .les bords 
de la plaie : dans un endroit si profond on ne 
peut porter les caustiques jusqu'au fond. Reste donc 
la cure palliative. On fait à cet effet un pessaire 
ovale y percé d'un tu>u capable d'admettre le doigt; 
on le trempe plusieurs fois dans la cire blanche à 
demi-fondue , de la façon dont on Êijt l^s bougies» 
pour lui former un enduit lisse, et qui ne pi^sse 
contracter aucune union àVéc Thuméur qui humecte 
le vagin î enfin,. on attache un motceilu d'épongé 
fixe i-l'un des deux bouts* , de la grosseur du pouce $ 
on la place comme il convient. Pour que le pes- 
itire tienne, il faut t^u*il entré de forcé; on l'in- 
troduit, et quand il a passé la vulve ; on le tourne 
et on* te ribat dé fàçôh que l'une des extrémités 
du grand tiiamètre de Tavale soit appuyé sur le 
pubis , et l'autre sur le boôrtet que forme la four- 
chettéj rëponge se gonflera bientôt , s élèvera entre 
louverture, et la boûchem* assez exactement pour 
empêcher lurine de couleh 

o"". Le corps de la vessie est rompu: ce cas est 
absolument incurable i lurihe qui coule sans cesse 
empêche la réunion des parties : on ne peut que 
pallier le mal. Poàr*céla, j'ai imaginé d'employer 
un pessaire semblable au précédent , dont l'onver- 
tiiré est moindre , portant» d'un côté, une épongé 
plus grosse, et, de lautre, un petit sac de cuif^ 

H3 
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gaxai d'une virole d'or ou d argent : on Tintroduit 
de force , de façon que Téponge s'aille adapter à 
Touvertiure de la vessie. Cette éponge étant imbibée, 
bouhce le trou , et Turine filtrant à travers , coule 
par le canal longitudinal dans le petit sac , d'où on 
peut la tirer en ouvrant la virole* de temps en 
temps. / . : 

* Du renversement de la matrice* 

La matrice est renversée quand son fond vient 
sortir par son orifice interne , à peu près de la même 
manière que le doigt d'un gant qu on retourne. Il 
faut bien distinguer lé renversement réel de la ma* 
• trice d'avec la descente. Ces deux objets sont très- 
embrouillés chez les auteurs ; ils regardent le pre- 
mier comme très-dangereux : pour moi , je ne 
jamais vu. Tai, au surplus , consulté de vieux ac- 
coucheurs sur cet objet > tous m ont assuré ne Tavoir 
jamais rencontré dans leur pratique: d*où je con- 
clus que si le renve^ement de la nutrice a lieu, 
il doit être très-rare j j'ajoute même que c'est na 
être de raison, et que tout ce que les auteurs ont 
pris pour pareil renversement n'est que la simple 
descente qui arrive par le renversement du va- 
gin. Nous allons néanmoins parler du renverse- 
ment susdit , non d'après ma «propre expérience ai 
,celle des praticiens de nos jours , mais d'après Fat- 
tesution des auteurs qui disent l'avoir vu ou ou 
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voix t or , selon eux , le renvmement varie à raison > 

de son intensité , du tetnpsi où il arrive, et des causes 
qui le produisent* A rdison de son intensité , il est 
total ou partiel j cotai , quand tout le fond de la 
matrice sort de la vulve ril est au coni;raiiie parriel, 
quand le fond de ce viscère^ ne sort point du vagin. 
A l'égard da temps , c'est ordinairement pendant 
Taccouchement que l'accident arrive î quant aux 
causes » nous allons les 4*étailler. 

Causes. 

Ce sont tous les auteurs qui ont traité cette matière 
qui parlent ici* La déterminante est llmpéritie, la 
mal-adresse des sages-femmes ou de laccoudieur^ 
qui , dans la délivrance , tirent sur le placenta avec 
force au moyen du cordon » sans porter la main 
dans la tfiatrice ou sur le pubis , comme nous Ta- 
vons r^mmandé. Les causes éloignées jSont le re- 
lâchement du tissu de la matrice et de ses ligamens , 
qui , abreuvés par une ^bon4ante sérosité , sç re- 
lâchent au point de ne pouvoir rester aux efforts 
que fait l'accoucheur pour délivrer^ la femme. 

Symptômes. 

Selon les auteurs , les symptômes sont terribles i 
le ventre se tuméfie énormément ^ la matrice s'en^ 
flamme , les vuidanges se suppriment : il y a don- 
leur aiguë » fièvre considérable > on voit au dehors 

H4 
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des parties génitales une tumeur rouge , lisse et 

polie , qui sort par la vulve -, enfin la femme meurt, 
si elle a est pas promptement secourue. Le carac- 
tère de cette tumeur lisse et polie me feroit croire 
que tous les auceois qui parlent de ce renversement 
de la matrice ne lont jamais vue j car Tintérieur 
de ce viscère , ioin d'étrid Ibse et poli après Tac- 
couchement , est au contraire raboteux et inégal , 
et ces inégalités sont'dues 'au *nombrs des cordons 
qui e;Kistoieat dans ce temps. 

Il est fondé sur les êfl^ts que nous venons de 
rapporter. 

Frognostic. 

n est très-filcheux , puisque la femme ittei&t en' 
t|:ès-peu de temps , si elle n est secourue j d'ailleurs 
les accklehs qtn suivent' cet état sMt- terribles ^ ce- 
sent , selon les auteurs » rinflamniation , la suppu- 
ration, la gangrène même de la matrice. 



• « 



Cwraùon. 



Ils conseillent de réduire promptement la ma- 
trice. Pour cet effet, on place la femme en travers 
sur le bord du lit , les fesses plus élevées que les 

épaules , les cuisses écartées et élev^^es. Dans cette 

situation on introduit la main ^ alongée « et huilée* 
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• 

on couverte d'un longe fin , dans le vagin ; on re- * 

pousse le fond de la motrice par son orifice. Quand 
on a vaincu c^et obstacle» on écarte les doigts pour 
Êûre reprendre à ce viscère sa concavité naturelle , 
et lui donner plus- d'expansion'^ on, laisse la main, 
jusqu a ce qu il vienne une douleur qui resserre et 
réunisse ce viscère ; on Fexcite même en y injectant 
une décoction d'aigremoine , dans laquelle on fait 
ihfîiser le safran » ou bien on y ajoute un peu de 
via. Cette injection fait beaucoup de bien » dégorge 
ia matrice , et lui redonne sa fermeté ; les vuidanges 
se suppriment bien certainement > et , dans ce cas » 
on met en usage le traitement propre à la suppres— 
sien des vuidanges , traitement que nous explique-* 
rons dans la suite. . « ^ • 

Voilà ce que 4es auteurs ont dit sur le renverse^ ' 
ment de la matrice , ou sur ce qu ils ont pris pour 
tel ) mais çe qu'ils ont efiectivement vu , et ce qu'ils 
ont pris pour le renversement de la matrice, nest, 
suivant moi^ que la descente de cet organe. 

De la descente de la matrice ou du renversement 

m 

, : . du vmgin. 

La descente de kt inatrice est la sortie de ce' 

viscère hors de la vulve j elle n arrive jamais que 
le vagin ne soit auparavant renversé : pour lors il 
entraîne la matrice avec lui j mais ce viscère des- 
cend dans son état efc dans sa position naturelle 1, 
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de façon que son orifice interne paroic à Textérieur, 
pend entre les cuisses et est plac^ au milieu de la 
tumeur. Ruysch n'a vu qu une seule fois cet acci- 
dent ; pour moi » je l'ai rencontré deux fois t Vnxnt 
des femmes qui avoit oecte maladie écoit de 
Paris 9 la descente ^étoit grosse comme la tête d'un 
adulte. 

Le renVenement du vagin est total ou partiel ; 
la partie postérieure de cette gaine peut se relâcher 
au point de sortir par la vulve , èt de former une 
tumeur grosse comme le poing : ce cas , il n y 
a pas de descente de matrice , mais le renverse- 
ment du vagin est totaL Quand toute s#i masse s'est 
reployée et est soitie par la vulve , elle a entraîné 
la matrice ; cet accident peut être encore anciea 
ou récent. 

Causes^, • 

Celle de la descente de la matrice , c'est le ren^ 

versement total du vagin. Les causes de ce renver- 
sement seront donc les causes éloignées de la des- 
cente de la matrice : or les disposantes sont Tex- 
ces^if relâchement des.parois du vagin opéré par une 
longue et abondante évacuation de fleurs blanches; 
des lochies , èt des envies fréquentes d'aller à la selle. 
Les ciuses déterminantes sont des efiorts» de quelque 
nature qu'ils soient. Les efforts peuvent venir de la 
j^art de la mère , ou de Taccoiicheur ^ qui a^a mal 



i^iyui^cd by Google 



Maladies des noiwellés accouchées. i23 

manœuvré lors de raccouchement , ou bien k tête, 
les épiaules auront resté long - temps au passage \ 
le vagin aura été conçus , et cette contusion dissi- 
pée , il sera tombé dans une atonie parfaite ^ et son 
propre pq^fds suffit pour le faire tomber , et entraî- 
ner la matrice apcès lui. 

Symptômes. 

Dans le renversement total du vagin il y a ren- 
versement de la matrice 5 oh voit- donc une tiuneur 
plus ou moins grosse suivant le degré de la des- 
cente ; cette tumeur est ovale , liisse et polie, puis- 
que c'esjt Tintérieur du vagin qui paroît ànud, et 
qui forme le sac dans lequd la matrice est reofer-: 
mée.j on voit à droite ou à gauche, en devant ou 
.«ci arrière, l'orifice de la matrice , par lequel sort U 
sang des règles : les eflfets secondaires sont le tirait 
kment de l'estomac ^ la perte d appédt ou le, vo- 
missement , douleur . et inflammation. Si on irritQ 
les patries , si la sortie du vagin est partielle , on 
voit une tumeur indolente , médiocre , blanche » 
molle , qui rentre :&cilement , qui ressort de même ; 
la matnce ne descend pas alors , et on ne voit pas 
son orifice. 

Diafçnostic. 

Ces deux cas sont fort aisés à reconnoltre : il 
£tut seulement prendre garde de ne*pas confondre 
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}a d^escente partielle du vagin avec* la hernie , qui $# 

fait quelquefois par la vulve 5 on sait qiie le rec- 
tum et [la partie postérieure du vagin sont acçoUés^ 
et qu!il y a entre d^ux une cavité : or les intestins 
peuvent se ni^iiei» dans çeice £>sse , passer sur 1^ 
partie postérieure du vagin, 1 obliger. mên>Q k§oxtàX 
de la vulve* Dans ce cas, la tumeur seroic une 
vraie hernie qui se feroit par les parties génitales* 
Iics**caiises de la descente d^ 4a lOMnnce sont &cile$ 
à connoître > il £iut au3sÂ Aififpmer de ce qui a 

précédé. . . > . 

. Prognostio,,. , . , . 

La descente de la matrice n'est pas un objet ex- 
ti^mement fâcheux ; à moins qu'elle ne sok âiorme. 
La femme peut vivre avec cette incommodité j elle 
hé peut plus y il est vrai y ^reCeutok les embrassamem 
dé son mari. Si on la laisse dans cet état, il n'y 
a' pas^de guénson i /espéteir ^^-si: la desûeâte eâ 
ancienne , on ne peut que la pallier î si elle est 
récente, que ht ^-femmewsoiti'jeuiiev robuste, 4éi 
parties pourront prendre as&eZ' de - vigueur pour se 
lôHtenir d'elles-mêmes:, mais 'malheureusement cet 
accident nariive^qu aux. personnes avancées en âge-, 
et qui ont ^eu plusieurs enfans. ^ . « . * 

Curation*^ 

Lorsque le mal est récent, on réduit prompte- 
ment la tumeur , puis on bassine la partie avec 
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des spiritueux , si les lochies coulent encore , et 
avec des astringens ^ si eUes ne coulent plus. On 
laisse la femme douze ou quinze jours au lit pour 
loi donner du repos y et » si elle ne va pas à U 
selle tous les jours , on lui fait donner un lave- 
ment : il relâchera un peu , à la vérité , mais ce 
relâchement momentané fera moins de mal que 
les ihâtières qui seroient retenues dans le rectum» 
lesquelles pourroient exciter des efforts très-consi- 
dérables pour être chàssées au-dehors. Quand le^ 
lochies ne coulent plus , on se sert de décoctions 
astringentes » du sumac » de peryenche , de mille^ 
feuilles , de sauge ^ de glands de chcne, de bis- 
torte; on ajoute à la décoction un peu d'alun 
commun i on en bassine les parties, et on introduit 
dans le vagin un linge imbibé de ces liqueurs. Le$ 
remèdes internes doivent tendre à resserrer la fibre; 
mais il n'en faufpak faire un' trop long usage: les 
eaux minérales ferrugineuses conviennent aussi beau- 
covip. Pendant tôut ce tethps , la fefmme ne doit 
pas user de lait , ni de relâchans. Si elle observé 
tout ce que nous venohs de dire , qu'elle soit jeune 
et robuste , la descente se guérira vraisemblable- 
ment) elle aura encore à éviter par la suite les 
aqueux et les relâchans , de quelques espèces qu ils 
sôieM ; elle fera usagé du vin : si ces f emèdes ne 
réussissent pas , ou que le mai soit ancien ^ il vi!f 
a que la cure palliative à tenter. 
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Ainsi ) après avoir réduit la tumeur » on se sert 
de pessaire, de linge jfîn pour le contenir; on le 
laisse ovale , en lui donnant quatre ou cinq tra- 
vers de doigt sur son grand diamètre , et trois sur 
s^on petit» un demi -travers de doigt d'épaisseur ; 
on le creuse dans son milieu , et on ferme la petite 
ouverture avec une grille. Four empêcher quç le 
vagin ne descende par cet endroit , il faut tremper le 
pessaire plusieurs fois dans la cire blanche fondue, 
' comme nous l'avons dit plus haut. On peut encore 
ÊLÎre des pessairësd or ou d'argent; mais ceux de linge 
sont préférables à cause de leur légèreté : on les 
fait toujours un peu plus larges que le vagin » afin 
qu ils soient fermement assujettis. Lorsque la tumeur 
est réduite, on met le pessaire; on le détourne 
quand il a passé le détroit de la vulve, et on le 
place comnie il convient ;* on le retire de la mémie 
façon tous les six jours pour le lav^r , ou bien quand 
le mari veut remplir les^ devoirs du mariage. La 
femme doit rester au lit les sept ou huit jours qui 
suivent l'application du premier pessaire , si elle 
veut qu'il tienne , parce que les parties . auront le 
temps de revenir sur sa circonférence , et la saisi* 
ront exactement. Observons, avant de finir, que 
certaines femmes ont été guéries de descente de 
matrice par une grossesse et un accouchement sub« 
séqueat : ce xas e$F rare , à U vérité. 

ê 
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De la chute du fondement. 

La chûte du fondement» comme celle du vagin, 
vient du relâchement du tissu de cet intestin : cette 
maladie est assez commune aux femmes d'un tem« 
pérament humide » qui ont accouché avec diffi- 
culté: elle est totale ou partielle ; elle s*est faite 
immédiatement après laccouchenient , ou quelques 
|ours après , conmie le quatrième ou cinquième jour» 

Causes. 

V 

/ 

. Ce sont celles qui produisent descente de la ma- 
trice : ainsi, le relâchement des parties environ- 
nantes dispose à ces accidens , et les grands eflfbrts 
que fait la femme pour mettre son enfant au 
monde le déterminent : il arrive sur -tout quand 
le rectum étant plein de matières stercorales lors 
de faccouchement' , on n'a pas én l'attention de 
donner un lavement auparavant. 

Symptômes. 

On voit une tumeur qui a la figure d'une cou- 
Tonne, et au milieu de laquelle est un trou par 
lequel sort une humeur puante, qui est filtrée par 
les: fbllëcules des glandes sébacées, qui sont nichées 
dans les plis que forme communément le çom- 
iiieacemenc du rectum. La circpnfërence de la 
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éouronne est frangée, inégale , raboteuse; elle £dt 
de la douleur. 

Diagnostic, 

Qn coimoiC aisément la chûte du fondement 9 
on voit si elle est totale où partielle : dans le pre- 
mier casy.il y a' un bourlet» dans le second, il 
n'y en a pas. 

Prognostic* 

Cet ëtat n*a rien de fôcheux , si on s'en apperçoit 
d abord : le fondement est sujet à retomber , maïs 
on le remet facUen^ent. 

* 

Caration. , • . 

Il faut faire la réduction de l'intestin le plutôt 
possible. Four cet efiet , on le bassine avec ch 
vin tiède j on le couvre de linges imbibés de la 
même liqueur ; on insinue l'index , en passant le 
linge dans l'ouverture qui se trouve au milieu de 
la couronne , et qui est celle de l'anus \ on réduit 
peu à peu, en toura^^nt le doigt» la réduction faite, 
on retire le doigt , en laissant, le linge un pedt 
moment. On maintient le rectum* réduit, en apjpli- 
quant sur le fondement un * Kh^ë trempé dans le 
vin aromatique, ou dans quelques décoctions as- 
tringentes, et otî bande le tout. Communément 
;tout se tient dans cet état| mais si la chûte du 

♦ 

rettum dure depuis ciiiq pu six jours ^ l'intestin, 

quoique 



Maladies des fiouveUes accouchées. 1^9 

<lUoique très-réduit, retombe souvent. Conmie les 
lochies sanglantes sont alors terminées , on peut 
mettre dans l'anus un suppositoire stimulant \ mais 
rarement on est obligé d'en venir à ce moyen ^ 
à moins que la femme ne soit d un temp éi:ament 
humide et lâche. 

Des hémorrhoïdeSé 

Nous avons déjà parlé de cette maladie ailleurs 
et de ses causes: nous observerons seulement ici 
que ces tumeurs ne paroissent guère qu'après la 
fièvre de lait , qu'elles sont sèches , mais fort doii^ 
loureuses. Le traitement est celui que nous avons 
proposé avant Taccouchement : il faut, dans lé 
cas présent» exposer la partie plus souvent aux 
vapeurs de décoctions émoUientes ou de lait chaud* 
Si elles sont extrêmement douloureuses , on applique 
dessus un onguent composé avec le populeum , 
l'opium et le jaune dœuf : oq fait d'abord dis^ 
soudre lopium dans le jaune d œuf , puis on leur 
unit le populeum: cet onguent calme d'abord. Oa 
évite avec soin les narcotiques à Tintérieur , à cause 
de Texcrétion qui se £ût par la vulve } on inter- 
dit toutes les tisanes, drogues et remèdes inconnus, 
parce qu'il . est impossible d'en calculer les eSkt&$ 
puisqu'on ne connoit pas leur composition. 

• ' ■ ^ 

TomeJL l 
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Des Jiernies. 

Nous avons traité cet accident précédemment, 
et nous ne dirons ici que ce qu'il convient de faire 
particulièrement après Taccouciiement, 

Les hernies ventrales sont les plus communes > 
il iaut les réduire aussitôt que Tenfant est sorti. 
La réduction opërée , on applique sur la partie 
l'emplâtre contrà rupturas , du codex , et par-dessus 
des compresses graduées , qu'on assujettit au moyen 
d un bandage. On se comporte de même pour les 
hernies de Taine ou de quelques autres endroits. 

Après les couches , il est avantageux de faiie 
porter une pelotte sur le lieu afièctë , soutenue parle 
bandage élastique, pendant six mois : par ce moyen, î 
on affermit les parties , on prévient le retour de la 
hernie. La femme garde un régime stimulant , évite 
les relâchans , les efforts elle peut aussi (aire usage 
du remède du prieur de Cabrierres , si utile dans , 
toutes les hernies : c'est l'esprit de seL 

Des tranchées. . ' 

Les tranchées sont des douleurs semblables à | 
celles de l'enfantement , que les femmes éprouvent 
douze ou quinze heures après laccouchement , et 
qui quelquefois durent jusqu'au deuxième ou troi- 
sième jour : on les appelle en latin dolores post I 
jfartunt, et en français, douleurs après Vaccouche- ■ 
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mnt ; elles prennent tantôt plutôt , tantôt plus 
tard. Qf esc d'observation que plus une femme a 

; eu denfans , plus elle est sujette aux tranchées i 
que plus le travail est long , plus elles sont fortes : 
quelquefois elles ne. se font sentir quau boutade 
vingt-quatre heures , mais rarement. Les tranchées 
varient encore , à raison de leur intensité. : les unes ' 

; soat fortes , et empêchent le sommeil ; les autres 
sont légères et supportables,. Les femmes qui oc* 
couchent heureusement ont peu ou point de tran- 
chées } eniin les causes et les efiets peuvent encore 
apporter quelques différences. 

Causes. 

Les causes des tranchées ont toujours été très-* 
obscures. Mauriceau a cru qu elles dépendoient des 
flatuosités enfermées dans la cavité de la matrice, 
et du tiraillement des Ugamens de ce viscère ; mais 
il s'est trompé. Ambroise Paré n a pas été plus heu-' 
leux. Aadler pense qu'elles dépendent dune con-' 
traction irrégulière et inégale dans difierentes parties 
de la matrice; car il dit : «Si un point se contracte 
tandis (pie Vautre resté en repos , il se fait néces^ 
sairement des brides , des tiraillement qui donnent 
lieu aux douleurs en question. Mais ce sentiment 
est ëtaMi sur une supposition &usse ; car il est 
certain que la matrice se contracte irréguUère- '~ 

1% 
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ment , ajoute-t-i! : ce qui n'est pas vtuisemblabie» 
D autres ont comparé la matrice en contraction 
à un muscle contus , lassé , fatigué ^ ils ont dit que 
de même qu un pareil muscle ne peut se contraaer 
sans douleur , de même aussi la matrice , qui est, 
pour ain^ dire , excédée par le long travail qu'elle 
vient d*essuyer , ne peut se resserrer et se contrac- 
ter sans de vives douleurs : et ce sont ces donleûn 
qui causent ces tranchées. On ne peut admettre 
cette idée i car avec elle on ne peut expliquer le 
retour périodique des tranchées , puisque si la ma- 
trice est dans un état de phlogose, elle doit souf- 
frir continuellement. Radier a cependant rencon- 
tré juste , quand il dit que la matrice îe contraae 
pendant la tranchée j mais il n'a vu qu une partie 
du phénomène : ce n*ost pas de la contraction qôe 
dépend la douleur. La matrice se contracte effecri- 
vement, on ne peut en douter : car on la sent 
fuir et se plonger dans le petit bassin pendant la 
douleur $ a^. si on introduit encore deux doigts 
dans la cavité de la matrice, ils sont fortement 
comprimés j 3**. la matrice , après chaque tranchée\ 
chasse une grande quantité de lochies , d oû nous 
devons conclure qu'elle se contracte. Cette thèse 
posée, voici mon sentiment. 

Je dis que le mécanisme de la tranchée est sem- 
blable à celui de lenfantement ^ ou des douleurs 
de cette opération : la cause Qn est la même, coînme 



* 
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• . ■ 

les douleurs et les tranchées dépendept de la dila- 

» 

tatîon de 1 orifice de la matrice ; et voici cominent 
il faut concevoir la chose. Si l'orifice de la matrice 
se resserre brusquement après Taccouchement , te 
sang qui coulera de ce viscère ne pourra sortir li- 
brement *> il ir'arrétera à roriiice de ta matrice , y 
séjournera , s*y coagulera ^ y formera des caillots ;, 
or ces caillots sont des corps étrangers ; ils irrite- 
ront par leur présence la matrice, la gêneront. Ce 
viscère , trop agité , trop irrité , cherchera à se dé- 
barrasser de la cause qui Tirrite j il se contractera 
pour cet effet avec force, afin de chasser de sa 
cavité les caillots en question. Mais 1 orifice se trouve 
plus resserré quil ne doit Têtre; il est donC oblige 
de se dikter, de se réouvrir ; et c'est de cette dila- 
tation forcée que naissent les tranchées i en un moty 
il se iait vm nouveau travail : tel est moiv senti- 
ment. Je ne le donne pas comme une hypothèse 
forgée dans moâ Cabinet , mais commfe une opinion 
sure et certaine ^ fondée sur la structure des parties, et 
qui cadre av^ tous les phénomènes. Ce sentimenr 
explique, x*^ pourquoi le- retour des tranchées est 
périodique ; car le premier caiHot sorri de l'orifice , la. 
matrice se resserreen proportion de la dilatation qu'elle- 
a soufferte de nouveau : le sang coulera dxrfbnddé la^ 
matrice, se coagulera et formera un nouveau caillot». 
Voilà donc un nouveau corps étranger. Alors ilhéhbu- 
vèBe irritation doit se faire, une nouvelle contraction. 
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doit se (aire sentir à k matrice : seconde dilatatidn de 
la part de ïoti&ce » conséquemmeQt de nouvelles 
douleurs vont avoir lieu. Ce second caillot chassé , il 

yen formera un jtroisième , un quatrième , et ainsi 
.de suite. 2.''. Après chaque tranchée les lochies cou- 
lent abondamment > c est qu'il vient de se faire » 

^en vertu de Ja coatractign de la matrice , un co- 
i^ieux dégorgement des sucs contenus .dans son 
parenchyme, 3**. Les femmes qui ont eu un accou- 

.chement long , laborieux et difficile n'ont pas de 
tranchées > c'est que la matrice s'est fortement et 
long^temps contractée sur le corps de lenfant pourle 
chasser. En se contractant ainsi, elle en a acquis Tha- 

. bitude^ l'orifice, à force de se dilater, tst ton^ dans 
une sorte d'atonie j il se resserre fçiblement , et avec une 
sorte de difficulté y il est comme béant : de là y^ent 
que le dégorgement 'de la matrice se fera sans inter- 
ruption } il ne se formera aiicun catUot^ aucune 
contraction de la matrice ^ et par çonséqupnt point 
de douleur/ 4*'* Le^ femmes qui ont ^u un accoit- 
çhenient prompt , heureux en apparence, et >. pour 
ainsi dire , momentané , sont attaquées de vives 

.douleurs et de longues tranchq^* Çe pj^i/énomène 
s'explique aisément par le contraire des ças >précé- 

, dens^ 4^ Le troisième, le quatrième et le cinquième 
accouchement sont toujours suivis de tranchées plus 
ou m.Qjns vives , plus ou moins longues : cest que, 
pour, l'ordinaire , les, derniers acççuchemens sont 
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plus aisés y plus prompts et ptiis heureux que* les 

premiers. . . • 

» 

Symptômes. 

Les tranchées se font sentir cians la région de la 

matrice , puisque ce viscère en est le siège s elles, 
prennent par intervalle ; nous en savons la raison. 
Elles commencent au nombril et finissent vers le 
siège , comme les douleurs de Tenfantement i. c'est 
qu'elles ont le même but, c'est-à-dire quelles vont 
à chajsser un corps étranger renfermé dan$ la ma* 
trice. Elles se font sentir douze à quinze heures 
après l'accouchement ; c'^t qu il faut du temps à 
Vorifice pour se resserrer , et aux caillots pour se 
fermer. Si pendant la douleur oh porte la main 
sur le pubis, on sent la matrice fuir et disparoître, 
et après la douleur il sort du sang caillé : on en 
sait la raison. Si les sueurs percent abondamment , 
les tranchées -diminuent beaiicoup: c'est que cette 
excrétion détourne une grande quantité des sucs qui 
se portent à la matrice. \ 

« 

Diagnostic^ 

H consiste à savoir distinguer les véritables tran- 

clvlej de certaines douleurs de coliques qui peu-r 
vent attaquer les femmes dans ce temps , ou de 
certaines douleurs qui dép'endent de la suppression 
des Ipchies, et qui annoncent des dépôts; mais 

14 
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îl sera fort aisé de distinguer cet objet, si Ton fait 

attention que les tranchées prennent douze ou 
quinze heures après 1 accouchement , que le ventre 
fiiit > s'écrase pendant la douleur , au lieu que les 
dusses tranchées ne prennent que le quatrième» 
cinquième ou sixième jour. Les vraies tranchées 
ne sont pas continuelles ^ elles prennent par accès , 
au lieu que les fausses sont permanentes et accom- 
pagnées de fièvre -y les femmes se trouvent sèches 
après leurs effets , au lieu qu'elles se trouvent 
mouillées à la suite de, chaque tranchée vraie : les 
véritables tranchées peuvent être réunies avec les 
fausses s pour lors il y a complication. 

Prognostic» 

Les 'tranchées modérées n-ont rien de fâcheux} 

çUes sont favorables , puisqu'elles occasionnent le 
dégorgement de la matrice. Si elles sont extrême* 
n^ent vives , et cela .arrive quelq^uefois^ elles don- 
nent, de rhumeûr aux femmes, causent la fièvre, 
Tinsomme, rarement les convulsions : ces douleurs 
n'admettent pas de remède. Il en est . ici , comme 
des douleurs de l'enfantement , qu ou ne peut pas 
enlever; il seroit même contre Tordre naturel 
de guérir les tranchées, ou du moins de le tenter. 
Les douleurs qui arrivent le quatrième, cinquième 
ou sixième jour de raccoucheuient, avec les symp- 
tômes que nous avons détaillés^ sont fâcheuses * 
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parce qu elles, anaoncenc un retour dé tranchées^ qui 
ne peut se faire sans que la femme coure c|uelques 
risques j elles supposant toujours une excrétion mal 
faite , comme une sueur répercutée , un lait gru- 
xnelé , qui se porte vers la matrice : ces fâcheuses 
douleurs demandent donc beaucoup d'attention de 
notre part. 

Curation* 

On ne peut ni on ne doit guérir les tranchées » 
puisqu'elles favorisent une excrétion utile et nëces* 
saire. Certains auteurs ont çependant. proposé des 
narcotiques : on feroit un très -grand mal de les 
donner , car les remèdes s'opposeroient directement 
aux vues de la nature , en empêchant le dégorge- 
meot de la.' matrice. On sait que l'opium engourdit 
les fibres, suspend les excrétions : n'usons donc pas 
des narcotiques pour guérir les tranchées. Alais si 
elles sont extrêmement vives, elles causent fièvre,, 
insomnie , convulsion même : dans ce cas , il faut se 
servir d'antispasmodiques , joints aux emménago- 
gues. Ainsi on donne quelques gouttes de teinture 
de castor dans une ou deux cuillerées de fleur 
d'orange , ou de matricaire , ou d'armoise ; on fak 
boire une légère infusion de sa&an^ on favorise 
la sueur , en donnant une vertu diaphorétique à la 
bjOisson : pour cet eftet , on ajoute à Tinfusion de 
safan la scorsonère , la scolopendre. Pendant 
ce temps ^ on fait usage de certains top^ues > on 
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ordonne à la garde de £ro.tter à nud le ventre verp 
la région du pubis ; mais il faut que la main soit 
bien chaude. Les frictions font que la matrice se 
contracte plus fréquemment. On peut charger la 
main avec laquelle on frotte d'un peu d'hnite* 
dlr/pencum , de vers , de rose , de camomille. 
On ilàit avec ces huiles des embrocatioiis ; on petit 
même appliquer sur le ventre une flanelle trempée 
dans ces huiler ; enfin, on donne des lavemens 
ëiiiolliens , aiguisés d'une petite pointe d'emména- 
gogues et d'antispasmodiques : ainsi, dans ladëcoc- 
tion de mauve , de guimauve , de pariétaire , on met 
un peu dé mélisse , d'abrotanuni ou d aurone mâle, 
iin peu de teinture de castoreum.. Tous ces remèdes 
'Soulagent au moins la femme s et le troisième ou 
quatrième jour arrivant, les tranchées cessent d'elles- 
mém^ 

Si Ion étoit instruit, avant Taccouchement , que 
la femme est sujette aux tranchées , on pourroit les 
-prévenir. Pour cet eflret , on saigne la femme àt 
temps en temps pendant sa grossesse ; on tire de 
même trois palettes de sang pendant le travail , et 
:on retarde un peu Taccotichemenr /pour quil nesôit 
pas trop précipité. Quand la femme est accouchée, 
on la: laisse long -temps sur le lit de misère, afiû 
que la matrice ait le loisir de se bien dégorger: 
.jïar ce moyen , on prévient la form^oh des caillots, 
• et on pare à la cause de la maladie. 
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Les sages-femmes ont coutume de donner, après 
que la femme est accouchée, une potion faite avec 
l'huile d'amandes douces » le syrop capillaire et le 
syrop de limon, dans Tidée de prévenir les tï^nr- 
chëes* Ce moyen est au moins inutile. 

pe la perte de sang. 

« 

L'évacuation sa^nguine qui se fait immédiate- 
ment après laccouchement doit diminuer peu à 
peu s mais si elle augmente au lieu de, diminuer ^ 
elle dégénère en ce qu on appelle perte , qui est 
laccident le plus terrible qui puisse arriver à une 
femme nouveUement accouché^. La .perte peut 
venir pendant ou peu après laccouclaernent , ou le 
deuxième ou troisième jour après; Cette prenûère dt^ 
férence mérite d'être observée î car la perte qui suie 
immédiatement Taccoucbement est toujours mojv 
telle, si elle ^st . abondanie. Ç^e maladie diâere 
encore à raison des causes , de Fintensité , du tem- 
.pérament , de lage : elle peut doi^ç être abon-^ 
dante ou petite , attaquer une fenmie avancée ea 
âge ou une jeune» U esc d'observatioa quune 
femme avancée ca à^e y est plus sujette qu un^ 
Jeune,; que cel|e jqoi est p^thorique, jeune ei, yir 
gourevise, y est aiissi^pli^s j^ujette que çelle qui QSt 

» » 

i 
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Causes. 

» 

La cause (>fochâtne est l'ouverture des vaisseaux 
ntërins ; ce qui arrive quand la matrice ne peut 
revenir sur elle-même. Il y a, comme nous l'avons 
prouve ci-devant, une communication intime entre 
le placenta et la matrice , laquelle se fait de vais- 
seau sanguin \ vaisseau sanguin j • donc , si les 
vaisseaux sanguins restent ouverts, si le sang 
continue à y être poussé , U coulera sans interrup- 
tion , et la perte exiSkera : or tout ce qui empêche la 
matrice de revenir sur eUe-méme, sera caiise 
lignée de cet accident. Nous en reconnoissons 
trois principales : la présence d'un coçps étranger 
dan» k matrice , l'atome de ce viscère , le gtand 
abord du fluide sanguin vers les vaisseaux «térinj, 
DéttiUons ces objets : i°. les corps étrangers ren- 
fermés dans la matrice la tiennent dilatée : or la 
■n»crice ne peut être ainsi développée que lonfice 
des petits .vaisseaux dont sa cavité est tapisse'e 
ne soit béant , et ne permette par conséquent la 
libre sohie du sang. Ces corps étrangers sont le 
«Orps de lenfknt resté dans'la matrice après le dé- 
«oUement du placenta. Ce dernier , le placenta, petit 
déplacé totalement ou. en partie ; k- t^te de 
l'enknt peut être séparée du tronc avec le placena 
entier, ou seulement avec une portion du placenta; 
quelquefois de gros caillots de sang se sont formés. 
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parce que Torifice de la matrice s'est fermé trop ' 
prompteinent) quelquefois, une substance fongueuse 
ou pulpeuse s'est formée dans la matrice ; enfin \m 
faux germe peut rester après la sortie de Tenfant : ce 
dernier cas est. cependant très-rare, parce que les 
deux placenta sont ordinairement réunis ; 2^. parce 
qu'il arrive rarernent qu un enfant meure dans la ma- 
trice, et que son frère continue à vivre. 

L'atonie de la matrice : elle vient , ou de ce 
qu'elle a été trop distendue , ou parce que le sti^ 
mulus manque, i^. La matrice a été trop disten- 
' due , quand elle s'est dilatée au-delà de son ton 
naturel , comme quand elle a porté deux ou trois 
enfans i pour lors , ce viscère ne peut revenir sur 
lui - même après laccouchement » les vaisseaux san-* 
guins restent ouverts, et le sang coulant en abon- 
dance , forme la perte, a"",. La matrice, sans avoir 
été trop dilatée , peut manquer de l'irritation pro-^ . 
pre à la faire contracter ; ce défaut d'incitamenum 
a lieu lorsque raccouchement , trop prompt , se 
Ëut dès les premières douleurs* Cet accouche-* 
ment, loin d'être heureux, est peut-être le plus, 
funeste de tous : le plus grand nombre des femme» 
qui accouchent ainsi meurent dans la première 
demi-heure. Cela vient de ce qu'un pareil accou*' 
chement n a pu se faire sans que toutes les parties 
lussent dans un relâchement singulier; la matricé 
ue sest pas contractée assez vigpureusemçni; » ni 
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assez long-temps pour se mettre en jeu^ se res-* 
serrer après la sortie du ^acenta 5 elle reste immo-* 
bile et presque paralysée > sans pouvoir revenir sur' 
elle-même ; elle n'a pas été assez irritée : de sorte que 
si Taccouchen^ent s est fait après cinq à six douleurs,' 
la matrice se contractera quatre fois moins que s'il 
se fut terminé après une vingtaine de douleurs. 
Pour lors, le resserrement de ce viscère, étant moins 
considérable, les vaisse^,ux utérins resteront plus 
ouverts , et dans un temps donné ils laisseront 
couler plus de sang» et plus la quantité de ce 
fluide qui s épanchera sera grande , plus la matrice 
perdra de sa force contractile , et plus la perte durera. 
• 3^ Si le grand abord du sang à la matrice pro- 
duit aussi la perte , il dépend dé trois causes : i^-. de 
la pléthore trop . considérable dans la matrice ,* 
a?, de la . vitesse augmentée , 3^. de la fonte 
, ou dissolution du sang, 

i**. S'il y a pléthore universelle , la quantité du 
fluide sanguin sera trop grande dans tout le corps : 
or , la quantité du sang ne peut être augmentée sans 
que les petits vaisseaux , qui ne présentent point de 
résistance, n'y laissent passer le sang ; il abondera 
donc en grande quantité : il y aurà perte. On obser^ 
Vera cependant que cette perte n'est pas si dangereuse 
que celle des autres causes , parce qu elle ne coule 
pas immédiatement après raccouchement , et parce 
qu'au bout d'un certain temps elle cesse d'elle- 
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même , puisque la cause qui produit la pléthore n a 
plus lieu relativement à l'évacuation qui vient de. 
5e faire :i de sorte que cette perte n'est , à la ri- 
gueur , que l'augmentation , à la vérité^ excessive des 
lochies , qui sont continuées plus long -temps. 

La vitesse augmentée du sang produit encore 
perte , en occasionnant un abord considérable de 
ce fluide vers la matrice ; on sait que le choc des 
corps se fait .en raison composée de leurs masses 
et de leur vitesse ; donc si la vitesse augmentée du 
sang se joint à la pléthore , la perte sera plus abon- 
dante et plus dangereuse ^ les petits vaisseaux de la 
matrice encore béants , et à peine froncés , ne pour- 
ront soutenir l'effort des fluides ; leur résistance sera 
presque ou tout-à-fait nulle » le sang coulera abon- 
damment , et la perte existera : or le vis acuta 
sanguùiis dépend, de Tabus des cordiaux , vins, 
ratafiats , esprits stimulans , de quelque nature qu'ils 
soient» 2.^ des passions de l'ame qui sont en jeu. 
Ainsi, un accès de colite , de joie , une mauvaise 
nouvelle apprise inopinément , produisent cette vi- 
tesse accélérée. Toutes ces choses augmentent le 
mouvement du sang , èt déterminent son abord 
vers la matrice ; il en sera de même si la femme 
s'est agitée , si elle a mangé pendant les premières 
vingt-quatre heures. . ' . 

3^ £nfin , la dissolution du sang peut encore 
causer la perte j CfU: ce fluide, fondu , s'éctappe aioi> 
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par les plus petits vaisseaux , et ceux de la matrice 
sont tous ouverts , ou 4)^ moins trop peu serrés 
pour opposer une résistance assez forte : donc un 
sang dissout circule avec plus de vitesse que celui 
qui a de la consistance. C'est pour cette raison 
que tes pertes des nouvelles accouchées sont près* 
que toujours mortelles , ainsi qu il est facile de 
lobserver encore chez celles qui sont s^quéei 
de jaunisse y de scorbut et de pthysie. 

Symptômes. 

Les primitifs sont les excrétions du sang , les foi' 

blesses ^ la lipothymie ^ les syncopes ^ les palpita-* 
tions , les étourdissemens , les Muettes , les tinté-^ 
* mens d oreilles , les foiblesses de la vue , les con^ 
vulsions , et la mort ^ qui ne tarde pas dans certains 
cas. Il est des femmes qui n ont pas le temps de 
s'appercevoir quelles tombent en syncope. Les 
eflfets secondaires sont , la pâleur du visage , la pe-* 
titeise du pouls , la foiblesse de Testomac , la petite 
quantité de lait ; Tafiaissement des mamelles » b 
mollesse , ou plutôt la foiblesse de toutes les parties, 
Toedème des extrémités inférieures. 

Diagnostic. 

m 

La maladie est aisée à connoître ^ ainsi que les 
fôcheux symptômes qui la suivent ; le diagnostic 
des causes est aussi aisé. £n e&et , on pourra s'assurer 

si 
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si la perte dépend d ua corps étranger renfermé 
dans la matrice, en examinant attentivement si le 
placenta est entier. On sait d'ailleurs que la perte 
est arrivée deux heures après raccouchement , si lé 
sang est quelque temps à sortir , et «s'il vient en-^ 
suite par caillots. On présume que ce sont des 
caillots de sang qui causent la perte , lorsqu'elle 
suit raccouchement prompt , facile. Si en portant 
h main sur le pubis , on sent la matrice élevée , 
il est clair que la perte de sang dépend alors de 
l'atonie de ce viscère , qui ne p#ut revenir sur lui- 
même î enfin si la femme est pléthorique , si elle a 
fait usage des cordiaux , et si efUe s'est livrée à la 
colère , on voit encore d'où part la perte : il faut 
l'informer de tout avec exactitude. 

Prognostic. 

La perte est en général une maladie très-fSchecrse ; 
la mort ne tarde guère à moissonner la malade , si 
elle dure quelque temps* La perte qui arrive deux 
heures après laccoucbement , et qui dépend ou de 
latonie de la matrice , ou de la présence d'un corps 
étranger , ôu de l'abus des cordiaux , est mortelle , si 
la femme n'est secourue très -promptement -, celle 
qui reconnoit pour cause la dissolution des humeurs, 
l'est toujours , parce qu'on ne peut remédier assez 
promptement à la cause du mal. La perte la moins 
Tome IJm K 
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fôcheuse est telle qui dëprad de la pléthore i elle 

cesse presque d'elle-même. 

On reconnoit que la perte vient immédiatement 
après Taccouchemenc , parce que la femme la plus 
sanguine ne içouiUe ordinairement que cinq à six 
chauâbirs et les linges de dessous s le pouls ^e sou- 
tient, la matrice s'abaisse. Si donc le sang coule de 
façon à mouiller dix à douze serviettes ou chau£birs, 
les draps , les matelas , que le pouls s*aflFaisse , que 
1^ matrice reste sans action , que les étoutdissemens 
aient lieu , il y a perte : ce fait n'est pas équivoque. 

* 

Cwration. 

Nous avons plusieurs cas à considérer \ mais avant 
toutes choses , dès qu'on est appelé auprès d'une 
femme qui a une perte , il feut s'informer du temps 
eu elle est accouchée , du sang qu elle a perdu \ on 
lui tâte le pouls , on lui demande si elle a des tin- 
temens d'oreilles y des éblouissemens > on voit si elle 
est forte ou foible ; on fait en sorte de reconnoicre 
la cause» puis on tire son prognostic \ enfin on se 
met en devoir xie secourir la malade. 

Si on reconnoit que la perte dépend d*un corps 
étranger resté dans la matrice , il faut prompte- 
ment en favoriser la sortie , si la chose est possible. 
Supposé donc qu'il reste une grande portion du pla- 
centa > ce qu'on reconnoit en examinant la portion 
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sortie , on en procure la sortie comme nous lavons 
prescrit iians le temps \ mais s'il n'en restok quUine 
très-petite portion, ec si k perte n'arrivoit qu^j vingt- 
quatre heures aptès , on* abandonne W choses à la 
nature : ce corps sortira de lui-même au bout de sept^ 
huit , neuf jours. Pendant ce temps 00 ncmrrit la- 
femme, on soutient ses forces , et on donne quelques 
anti-spasmodiques pour parer au frisson qui viendroit 
en conséquence du morceau de placenta resté dans 
la matrice. On agira de même pour tout autre corps 
étranger ^ il iaut faire tous ses efibrts pour le tirer 
hors de la matrice , de quelque nature qu il soit. 
Si on ne peut absolument , et cela est arrivé plus 
souvent qu'on ne pense , il faut modérer la perte 
et attendre tout des forces de la nature , puisque 
l'art n'a aucun pouvoir. 

2^ La perte dépend d'un abord du sang dans la 
matrice : les mojrens sont les mômes , soit que cet 
abord reconnoisse pour cause la pléthore , soit qu il 
vienne de la vitesse augmentée du sang , ou enfin 
de la dissolution de ce fluide. On commence à 
placer la femme sur son lit horizontalement et de 
façon que les reins soient {dus élevés que la poitrine. 
Par cette position on opère deux choses : 1^. on 
ofire une certaine résistance au sang qui se porte à 
la matrice; on prévient les syncopes, on saigne 
ensuite du bras deux ou trois fois dans la journée» 
&eloa Imteosité de la perte s on règle le i:égime s 
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on donne quelques lavemens légèrement afitringens ; 
on fait des . fbmentauons de même nature sur le 
ventre , maïs de façon à ne pas supprimer les lo- 
chies en arrétaat la perte : si elle dépendait de la 
pléthore ^ les^ saignées suffiroient pour Tatréter. Lors- 
qu'elle reconnoit pour .cause les passjioas .de.rame » 
011 donne à l'intérieur quelques narcotiques , les 
anti-spasmpdiques > s il y a dissolution du sa/ig , les 
décoction? jncrassantes , et , mieux que tout, cela , 
les acides végétaux, J*ai délivré plusieurs .femmes 
désespérées , eii faisant appliquer sur le ventre plu- 
sieurs serviettes trempées dans l'eau froide et . le 
vinaigre , et en faisant boire trois ou quatre carafes 
de limonnade à la glace. Cette méthode a l'avan- 
tage de réussir sur toutes les autres y il faut donc 
la mettre en usage dans tous les cas. ; 

3*. L'atonie dans laquelle est restée la matrice 
donne lieu à la perte. Si on est appelé* dans le com- 
mencement , on sent bien, en portant la main sur 
le pubis , si la matrice se resserre ou non , si die ne 
s'abaisse pas^ on frotte sur. cette région avec un Unge 
chaud, mouillé de vinaio^re : cette friction suffit sou- 
vent pour déterminer la matrice à se resserrer. Mais 
ii ayant employé ce moyen pendant quelque 
temps , la matrice ne revient pas sur elle-même , il 
faut Tabandonncr. Dans ce cas , les praticiens 
conseiUent les injections d'eau - de - vie , de vin* 
Faut-Ule fair^> je ne le pense pas: il faut encore 
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avoir recours aux serviettes trempées dans l'oxycrat ^ 

et à la limonnade glacée. Je saigne la femme quand 
le cas est pressant ; mais plus* oïdinaitement ies 
seules frictions faites avec un linge trempé dans 
Teau-de-vie suffisent pour faire resserrerht matrice. 

Quand raccoucheur est appelé auprès d une femme 
fort robuste et pléthorique , pour laccouclfer \ lorsque 
Tenfant vient promptement , et que les douleurs se 
succèdent ra^udement , il doit se méi^r dHm ^reil 
accouchement > .se tenir sur ses gard^ , «t .prévemr 
dès-lors la perte , qui mi^ace. Pour- cet effets il re- 
tarde l'accouchement le plus qu'il est possible : dan& 
ce cal, je prolonge le travail. Ainsi , j ouvre les 
iuembranes. avant que lorifice soit assez dilaté pour 
recevoir la tête- de Fenfant. Quand cette tête des- 
cend dans le passage , ^e la soutiens à clique dou- 
leur, et je recommande à la femme de ne pas les 
faire valoir, c'est -à - dire, de ne pas pousser : je 
lui empêche pour cela d'arc-bouter ses pieds» Par 
cette manoeuvre je gagne du temps , la matrice se 
contracte vigoureusement , elle s'accoutume à se 
resserrer , et après laccouchement elle ne reste point 
en atonie. Si , malgré tous les eflforts de Taccou- 
dieur, lenËmt est sorti promptement, et que le 
placenta ne soit pas encore décollé , il faut le laisser 
quelque temps , pour que la matrice opère elle-mémec 
le décollement , car elle ne pourra le faire sans se. 
lesserrer et revenir sur dle-méme : pa teniporise 
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on attend sous divers prétextes > et la matrice ayant 
* déjà gagné du tenrein , c est-à-dire, k faculté de 
se contracter , on déUvrera la femme par cette pe- 
tite manœuvre : ainsi on prévient la perte qui certai- 
nement seroit arrivée. 

Des maladies qui ne sont que la suite des 

accouchemens* 

Les maladies dont nous allons traiter dans cet 
article ne «ont pas des accidens qui , comme les pré- 
cédens , suivent immédiatement les accô^hemens , 
et qui dépendent précisément de la manier^ dont 
ces accouchemens se sont terminés: ce sont, pour 
mieux dire , autant d états contre nature qui recoo- 
noissent deux causes qui n'ont aucun rapport avec 
l'opération même. 

De la diarrlvée. 

La • diarrhée qui attaque les nouvelles accoixcbéâf 

survient ordinairement le troisième jour , quelque- 
fois plutôt , quelqurfois fdus tard : cet objet est 
souvent ;,de grande conséquence. Hippocrate, Ga- 
lien , et ks autres Grecs lont assez bien connue: 
il paroit^que, cette maladie est plus commune dans 
les pays chauds* Elle diflfere d abord , à raison à» 
sa nature , car eUe .est critique ou symptômatique : 
cette difierence est très-essentielle à observer. La 
diarrhée critique est une évacuation salutaire pour 
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la femme y qui bit jogcr de ïétzt oà elle se trouve, 

qui supplée à récoulement des lochies et du laie : la 
sy mptômatique , au contraire, est à soii détriment , la 
tue, si on n y apporte de remède j enfin, la diarrhée 
est grave ou légère, rare ou abondante^ dysenté- 
rique ou simple , c'est-à-dire , formée par des ma- 
tières glaireuses , sanguinolentes., ou par une espèce 
de purée blanche , jaune , brune , selon le. cas. 

Causes,. 

Lsk prochaine est lecoulement considérable ; 
augmentée du suc intestinal, qui se fait en consé-- 
quence d'une sécrétion plus abondante de cette 
humeur : or qu'est-ce qui excite cette abondante 
sécrétion i c'est la présence d'une matière acre ^ irri- 
tante 5 qui , logée dans le velouté des intestins , les 
agace , les f6rce à se vuider plus copieusement. 
Cette matière, dans les cas de dévoiement critique, 
paroît être celle du lait , qui , dans le temps qu'il se 
porte aux mamelles, se jette en partie sur les intes- 
tins , devient aigre., irrite et picote les membranes , 
et excite la diarrhée. Dans le cas de dévoiement 
symptôniatique , cette matière est une saburre acri- 
monieuse , pure , et peut-être alkalescente , suite 
ordinaire des mauvaises digestions qui se sont 
faites pendant la grossesse. Cette matière n'a pas 
donné des preuves de son existence , . tant que la 

K4 
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machme a resté dans soa itzt naturel; mais ve^ 

nant à être singulièrement fatiguée par Taccouche- 
ment , lei fibres sont dans un état de vibration et de 
sensibilité considérables s et la saburre, qui navoit 
aucvine action sur elles , les trouvant dans cet état» 
augmente la disposition qu ont certaines femmes à 
ce dévotement; car il en est dont les excrémens 
sont toujours délayés , même dans Tétac de la plus 
parfaite santé. 

Les femmes qui ont beaucoup de lait sont su- 
jettes au transport de lait sur les intestins ; car les 
Qiamelles n étant pas d'une capacité suffisante pour 
le contenir en totalité , une portion se jette sur les 
intestins et à la peau» et produit les diarrhées et 
{es fièvres miliaires. De là il suit que le froid auquel 
les femmes peuvent s'exposer le troisième ou i^ua- 
trième jour ést une cause déterminante de dévoie- 
ment , parce que le lait ne trouvant pas de sortie par la 
peau, refiue sur les intestins. Tout ce que je viens de 
dire est de moi ; car , avant , on ne s'étoit pas douté 
que cette diarrhée pût être critique : les autres 
médecins n'ont vu que ce quHippocrate leur a 
enseigné sur cette matière. 

Symptômes. 

Il faut distinguer les eflfêts de la diarrhée cri- 
tique de ceux de la symptônutique , car c'est sur 
cette difiërence qu'est fondé le diagnostic : or ^ 
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daas les dévoieaiens chciques, les femmes vono 
;usqu'à cinq ou huit fois à la selle par jour, les unes 
plus , les autres moins > elles rendent une matièt« 
en forme de purée jaunâtre , mêlée de blanc , quel-, 
qnefois toute blanche y les fonctions pendant ce 
temps se font très-bien j les lochies , à la vérité , 
coulent en moindre quantité^ les sueurs et les 
urines sont moins copieuses , et la femme a la 
bouche assez sèche : on sent fiidlemeiit U. saisoïc 
de tout cela j il n'y a ni colique , ni tranchée , ni 
fièvre y le pouls seulement est un peu foible , le: 
ventre est mollet, point tendd , les urines cuites j 
enfin le dévoiement prend le troisième ou le qua.^ 
triènie jour après laccouchement , parce que c'est 
le temps où le lait se porte aux mamelles et forme 
une pléthore: tous ces symptômes ont lieu parçe 
qu'une partie de l'humeur iiiorbifique s'évacue abon« 
damment , ce qui va au bien de la femme. . 

Les effets du dëvoiement symptômatique sont 
bien difterens i le v^itre , pendant Tevacuation , se 
tuméfie à raison de Tair qui se développe alors: 
d'ailleurs « il y a :suppression des lochies , le ventre^ 
est tendu , douloureux > la femme éprouve des' 
tranchées, des douleurs de colique toutes les fois- 
qu'elle veut aller à la selle , lesquelles sont pro- 
duites par l'impression que Êiit la saburre. sur les 
intestins 9 elle a des ténesmes, des épreintes , 
parc^ que la même impression se (ait sentir )u4^* 
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qii*aa fondement. Pendant ce temps , toute antre 

excrétion est supprimée : aussi la peau est sèche , 
aride ; les urines courent en petite quantité , elles 
sont briquetées j la femme a grande soif, elle 
éprouve à l'intérieur une chaleur brâknte ; 1^ 
bouche est sèche ainsi que la langue , qui est 
comme brûlée. Tous ces eflèts viennent de ce que 
la lymphe est portée vers le canal intestinal > le 
reste de la machine est à sec ; d'où naît .la fièvre^ 
le pouls est douloureux quand on le touche -, les 
extrémités sont froides , se bouffiseiît, parce que la 
sprosité s'extravase y les lochies diminuent prompte- 
ment et se suppriment bientôt 5 enfin , il vient de^ 
£c>iblesses, des sufibcations de matrice » et de pe- 
tites convulsions, dans lesquelles les femmes périssent? 
il faut observer Que le dévoiement symptômatique 
vient plutôt que le critique , qu'il paroît vingt- 
quatre , trente , trente-six heures après^l'accouche- 
ment. La matière varie beaucoup dans cet état^ 
elle est ordinairement séreuse y grisâtre , extrême* 
ment puante s d'autres fois , elle est brune , dissoute, 
iipporte un nuage huileux comme dans le dévoie- 
ment colUquacif > enfin elle est quelquefois glai- 
reuse et sanguinolente* 

Diagnostic^ 

Il est en général très-aisé : on reconnoît facile- 
ment la diarrhée j mais c'est l'espèce qu'il faut biea. 
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• 

d&ringuer , et il est de la dernière importance de 
ne pas se tromper > çar.si cest le dévoiement cri-^ 
.tique , il faut le laisser aller et le favoriser : or , 
c'est de lexamen exact des symptômes quU faut 
partir ; leur dissemblance est trop frappante pour 
qu'on puisse errer* Les effets de la diarrhée critiqua 
tranchent avec ceux de la symptômatique ^ et, 
malgré ceta , )'avoue de boane ibi que j'ai été tribs-* 
souvent embarrassé. C'est à Texpenence que je dois 
les signes auxquels je reconnois cette maladie r faites 
y donc bien attention j car vous ne trouverez ceJi 
faits consignés dans aucun auteiir. C^est dans des 
observations multipliées , faites sur un grand non^brè 
de femmes , que j'ai puisé les lumières que je vous 
communique sur cet objet de première importance. 

Prognostic^ 

IL est difficile y à raison de la nature du dévoie- 
ment. Le critique est un bien ; il sert à débarrasser 
Ifi iemme d'une nxatière morbi£que qui jette le 
trouble dans les fonctions et qui détruit enfin la 
machine : gardoi^-nous donc de larrêter. Cepen^ 
dant, s'il dure long-temps, et si, loin de diminuer, 
il vient à augmi^nter , il peut prendre le cai^tère 
de symptômatique et devenir dangereux : tenons-r 
nous donc sur nos gardes, et modérons -le, s'il 
augmente. ^ * . 
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Le dévoiement symptômatique mortel , si on 
le néglige ; il supprime les viûdanges, produit les 
inflammations de matrice , et Fait périr la femme , 
pùva 1 ordinaire , le neuvième jour. C'est spéciale* 
ment de celui-ci qu'Hipocrate et les autres Grecs 
ont parlé ; ils n'ont pas connu le dévotement cri- 
tique y ce qui est fort étonnant j car de vingt dé- 
voiemens qui attaquent«les femm^ dûna le cas dont 
nous parlons , il y en a dix de critiques. Quant à la 
turabilité) il est fort facile d'arrêter kl diarrhée; 
mais, malgré tous vos soins , vous aurez la mortiâ- 
ration de voir périr au motn$ les demt tiers des 
femmes attaquées de la diarrhée symptômatique , 
quoique bien traitées. 

Curatian. 

m 

m • 

I 

" Le dévoiement critique ne doit pas être suppri- 
mé , quoique ce soit une excrétion contre nature » 
die supplée fort bien à celle qui se fait par la vulve > 
ce sont des vuidanges qu'il seroit fort imprudeat 
d*afrêter. Tout se doit donc réduire à soutenir les 
forces de la feifime, à entretenir son estomac en 
bon état, et à diminuer Texcrétion, si elle est trop 
abondante. Ainsi , si la dkrrhée est modérée» oil 
donne tous les jours un simple lavement fait avec 
la décoction de tahaisie » de matricaire , d'armoise ^ 
et un peu de miel mercurial î on donne de bgns 
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boailloiis et de légers cordiaux. Si elle est trop 

aJbondante , le meilleur nioyea 4e la diminuer est 
de donner un minoratif s par l'évacuation qu on 
excite 9 on évacue une partie delà matière .laiteuse, 
qui a pris un caractère d'acrimonie et d alkalescence, 
et Tirritation cesse : pn donne donc deux onces de 
mane dissoute dans un bouillon , ec deux gros de 
sel duobus. 

Le dévoiement symptômatique doit être arrêté* 
Il est d'expérience .que la saignée est bonne dans 
les autres diarrhées , et funeste dans celle-ci \ il n'y 
a. que le cas où le dévoiement prend le caractère 
dysentérique : on peut alors faire une saignée , en- 
core faut-il qu'elle soit petite. Dans les autres diar- 
rhées ^ les adoucissans , les mucilagineux , les hui-r 
leux sont bon&» dans celle-ci > ils nuisent sin^lière-^ 
ment , relâchent les intestins , énejfvent leur action 
tonique : les huiles, en particulier^ rancissant à caus9 
de la chaleur interne , deviennent acres , irritent et 
augmentent la cause du mal. C'est pour cette raison 
que les femmes grasses attaquée^ de cette maladie 
courent plus de risques que les autres : apparem-r 
ment qu'une partie 4e leur graisse, se fond , rentre 
dans la masse ^ se mêle avec la matière séreuse dés^ 
intestins , et augmente le dévoiement. 11 prendra 
alors un caractère acre , colliquatif , qui en impose 
a-ux praticiens les plus éclairés: ce que ) ai vu nombre 
de fois» et cela parce que les médecins de nos jqurs^ 
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ainsi que les anciens , n'ont jamais exiaminë cette ma- 
ladie comme il convient > ils ne se sont jamais fami- 
liarisés avec les accoûchemens et les maladies qui en 
«ont les suites. Je les ai toujours vus , dans ce cas , 
ramener toutes leurs vues aux principes généraux de 
la médecine , tandis qu ils doivent s'en écarter. 

Nous observerons que les maladies des nouvelles 
accouchées , quoique les mêmes que celles qui peu- 
vent les attaquer en tout autre temps , demandent 
un traitement tout différent. Cet état de la matrice, 
récoulement des vuidanges , celui du lait, la dispo- 
sition vaporeuse qui existe alors , sont autant d'ob- 
jets qui méritent une attention particulière , en 
même temps qu'on porte ses vues sur la guérison 
de la maladie actuelle : or ce sont ces objets acces- 
soires qui échappent à la plupart dés^ médecins / et 
qui , faute d'être considérés , deviennent souvent 
cause de la mort de la femine en couche. En fai- 
sant attention à ce que nous venons de dire , nou^ 
verrons que to^t le tràitemënt consiste dans l'usage 
des émétiques et des purgatifs i il faut préférer la 
racine du Brésil aux autres vomîtife. Quand' il opère, 
et que la femme a vomi copieusement, j'ordonne 
un minoratif dans une infusion de quinquina : je 
prends le minoratif dans la classe des amers ; je 
donne aussi un apozème légèrement amer, et deux 
jours après je répète le purgatif. Pendant tout c& 
temps, la femme boit une ;ufu:);uu amere.de ca-: 

/ 
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nomiUe , de tanaisie , coupée avec une décoction 
légèrement farineuse. On fera prendre des lave- 
mens avec Tarmoise , Feupatoire , la tanaisie : enfin , 
pour remédier aux symptômes de la suâbcadon, 
on donne un peu de castoreum dans l'eau de fleur 
d'orange ou de tilleul. Si le dévoiement persiste , 
malgré l'usage de Tipécacuanha comme émétique , 
et des autres remèdeii çi-dessus exposés , on conti- 
nue le même traitement , à cette différence pids 
qu on donne la décoction de simarouba. C est , à 
mon avis , le meilleur remède , et le seul ^^j^ i'2-ie 
vu un effet marqué y mais , avant , il faut avoir bi^en 
purge , et on finit le traitement par Tusage des eaux 
minérales ferrugineuses. 

Il faut sur-tout bien se garder d'administrer Topium 
ou les ostringens , sur - tout dans les commence- 
mens , on suspendroit Texcrétion trop, prbmpte- 
ment ; la matière laiteuse rentreroit dans* la masse ; 
il se feroit un alHux aux mamelles , et la matière 
donneroit lieu aux dépôts les plus terribles. 

De la suffocation de la matrice. 

Dans cet état y les femmes sont attaquées de tous 

les symptômes vaporeux, et marqués par des accès 
plus* ou moins iréquens^ plus ou moins graves 9 il 
dépend des différente^ causes qui suivent. , 

* 
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Causes. 

Les disposantes sont la délicatesse et la sensi- 
bilité augmentées de la matrice ; les déterminantes 
sont rébranlement des nerfs ^ opéré par un agent 
quelconque : aiilsi un accès de colère, de joie, de 
chagrin, ou la suppression des vuidanges,ou leur 
diminution , les pertes , la difficulté que trouve le 
lait à monter aux mamelles^ la formation des 
caillots dè sang dans la matrice* et le vagin, sont 
autanj^e causes qui déterminent le paroxysme va- 
poreux. 

Symptômes. 

Le ventre s'élève , mais il est flexible j il y a 
une grande agitation dans toute la macl^ne » les 
femmes* sentent un poids sur la poitrine , et à la 
gorge un resserrement qui les étrangle» elles ont 

la respiration gênée , le pouls fréquent et concentré: 
les femmes , en un mot , sont dznt une véritable' 

syncope j Torifice de la matrice est serré , la vulve 
sèche. 

Diagnostic. 

Oû peut confondre cet état avec Tinfl^immation, 
de la matrice , parce que la plupart des efièts que 
nous venons de décrire existent 5 cependant , si on 
£iit attention que, dans Tinflammation de la matrice, 
le ventre est tendu ^ dur et exactement douloureux, 

que 
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que Torifice mce toujours fermé , ttnàiê qu'il sé 

rdiicbe après Taccès des vapeurs , gn ne pourra 
pas confondre ces deux étUs* - . - - 

Prognostic. 

U aes( pas bien fâcheux^ cet ëcac paroît d'un 
danger imminent , mais il n'^st <qti'efirayantt «i ce-* 
pendant U dure long-temps , la suftbcation, de mo- 
nentanée qu'dile ëtoit , peut devenir "pehtiàneiite i 
«t £uFe périr la femme. U est difficile de guérie 
radicalement : on ne pàut* guère que pallier^ en 
«oulageonc k femme* « 

9 

CuradMp 

Il faut d'abord examiner la cause de la maladie 
pour y apporter le remède convenable. Ainsi-, qjnand 
la colère , le chagrin , la joie et les autres passions dé- 
réglées derattie , ont donné lieu à cette suffocation î 
il faut la calmer , en écartant tous ces objets : on 
donne encore las boissons anti<*spâsmodiques , telles 
que rinfdsion de sa{ra.n, la décoction de valériane 
ituirage y de coqudièot, de -scolopendre ; on fait 
prende des lavemens avec des plantes , telles que 
la vidnéraire, lé botrix/la camomille pusmte et 
im peu de miel , vingt grains de castoreum i 
de temps en temp^ on donhe «ne potion anti- 
spasmodique , dans laquelle on met la teinture de 
castoreum et les goutter anodines d'Hoflmann. 
Tome IL L 
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Quand l'accès est très-violent , je donne un quart 
de grain d'opium , ou deux gros de sirop de dia- 
code ; enfin on peut , appliquer sur la. vulve les 
cataplasmes emménagogues. Dans le temps même de 
la syncope , Je plus court est de faire sentir les 
odeurs fortes et puantes d'esprit de sel ammoniac 
ou de corne de cerf. 

Moyennant ces secours , les accès se passent on 
$-éldignent les ims des autres j s'ils révenoient avec 
plus de force , je suis d'avis qu'on fesse alors une 
saignée de pied de trois palettes : qda m'a réussi 
plusieurs fois comme par miracle. On fait même 
encore, pendant l'accès des vapeurs, brûler des 
cheveux . de Tassa - foetida sous le nez de la ma- 
lade, pour lui en faire recevoir la.|î)ii^e^ ^ ' 

On connoît bien si ces accès sont occasiormés 
par la présence de quelques caillots- de sang , ea 
examinant les parties génitales : si cela est, il Ëiut 
les retirer , et la femme se rçînet bientôt- 
Quand la su£GDcation de U ma^ice^dépend d'une 
perte de sang, elle n'est alors que symptdmatique: 
il faut donc , pour, la £aire cesser , remédier à la 
perte comme nous l'avons enseigné mI en est de 
.même, si elle reconnoit pour cause la suppression 
des lochies. Remédions à cette maladie , et lei 
.symptôm€is vaporeux cesseront^ 
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4 

Des convulsions. 

Cest un moïkvefhéiit desordonné et îrrégulier, 
pir lequel les parties .soumises à la volonté se 
meavent irrégulièremenr. 

Les convulsions qui a<ctaqueQt les nouv^es ac- 
couchées sont moins une maladie *qii'an symptôxil^ 
qui accompagne de vraies maladies : or on en 
distingue de deux sortes; celles du visage et celles 
du reste du corps. £llej peuvent être graves ou 
légères, prendre immédiatement après la couche, 
ou au bout de deux ou trois jours : ces dernières 
dépendent des diflFerentes causeis dont nous allons 
parler. - • . . • 

Causes. ' ' 

La prochaine ést i'aflhience irrégulière de les- 
prit anincial dans les muscles soumis à la volonté. 
Les causes disposantes sont la ténuité des fibres , 
leur délica4:esse , et leur sensibilité augmentée : ^ 
la pléthore est encore une. cause disposante. Les 
causes déterminantes sont , pour les convulsions 
qui viennent immédiatement après l'accouchement , 
lexcès ^de douleur^ Cette cause a lieu spécialement 
.chez les femmes sensibles, chez celles qui jiccou- 
chent de deux.enfans ou d'un seul, mais* qui est 
fort gros. La grande commotion qui s'est faite 
pendant Taccouchement , durant encore après 

Là 
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ropératioft, produit convubwnsj mais elles se 
passent dans douze ou quinze heures , la douleur 
pe pouvant pas toujours durer : çe(t« ^pèc^ de 
ÇQny^ÎQA e$sç{itielle. Celles qui ne paroissçoS' 
que deux ou trois jours après Taccouchmieol; «ont 
toutes symptpmatiques , et dépendent de diverses 
^aladki* Ainsi le» unes rMonnoisient poiv Èaus^ 
^ tranchéQS , les autres les pertes de sang ; celles* 
ci les sufibcations de la matrice » celles-là la mp* 
pression locbie^, « 

Symptômes. 

Nous ne parlerôns pas dt$ convulsionf vapo-r 
reuses , mais des véritables convulsions , de çellei 
qui sont évidentes. Leurs djfets sont la roideur des 
parties, leur mouvement irrégulier et involontaire, 
les contractions promptes et désordonnées , le ren 
^ard fiace , le mouvement des lèvres , semblable au rire 
^ardonique 2 les convulsions des lèvres ne semJ:>leQC 

quelque^» être que de simples grimaces > il faut 

bien y faire attentio^i. 
' ' - * ^ 

Diagnosuc. 

Il est fort aisé de reooniioître les ceavulâoo* 

dans certains cas \ dans d'autres , il est très-difficites 
•mais les ^efiets nous guident toujours. 
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Prognùstic. 

• * J 0 9 

Lm convuliiOiM essenriélies , celles qui vienneat 
immédiatement après l'accouchémeiit , soioe peft à» 
cho*e I k douleur «te laqueUe eHes dépendent ve- 
nant à cesser, eUes .di»pa«oisMm bientôt. 

Le* ConvobioiM symptômatiques sont, au cott* 
traire, trèj-Echeuses, parce qae les matodiet qui 
leur donnent naissance sont elles-mêmes dw plu» 
dangereuse : ceci demande qndqnes détails. 





ce 









absetofnent fâcheuses ; elles ne sont qu eftayanres» 
li n'en est pas de même de celles qui amvent 
«a conséquence d'une perte : elles annoncent on 
«Janger imminent. ^ ^ le dérangement dans lequel 
»e trouve la machine présage une mort procttais*; 
Les convulsions qui paroissemr à k suite de U sup- 
pression des vuidanges ne sont pas d'une aussi a- 
cheuse conséquence : if est vrai que la cause qui 
les produit est grave} mai» le danger n'est paa 
•ncore percé à- un degré si alarmant que dans.l*, 
cas des convulsions causées pat la pme. 

ybwvez qu'il est certaines convulsions presqué 
impercqjtibles, qui ^màsstm tAm bxm évittenw; 
▼WS le deuxième ou troisième jour, et sans qu© la 
femme paroisse attaquée de k moindre ifka^e \ 
il faut cependant s'ea méfier, patce t^'elle» anaoar 

La . 
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cent le plus terrible accident , qui est l'apoplexie 
laiteuse sur le cerveau » eç qui tue infailUblemenc 
la femme , pour peu qi^on tarde à la secourir. Ce 
sont spécialement les convulsions du visage , qui , 
aprè^ avoir duré d*une manière presque insensible 
pendant six ou sept heures , sè rendent ensuite 
manifestes pendant une heure ou deux, puis l'apo- 
plexie viént avec impétuosité^ et fait périr la femme 
comme un coup de foudre^ 

Quaiul.vous appercevrez de pareilles: convulsions, 
tenez- voxis exactement sur- vos gardes, car vous 
êtes menacés d'un.'filcheux et prompt accident : une 
trop funeste expérience nia appris la grandeur de 
ce danger. Je n*ài trouvé ces -prêches chez aucun 
auteur , et vous ne les trouverez que chez moi. 
Partez doilc d'après ce que je vous en dis, et mettez 
promptement en .usage les moyens» que je me 
propose de vous prescrire , en traitant de Fapo- 
plexie laiteuse. 

Carathm 

Nous ne pouvons donner de traitement général 
pour guérir les convulsions des nouvelles accou- 
chées , puisqu'elles sont toutes des symptômes 
d autres maladies; il faut donc commencer par dé- 
truire la cause , et elles cesseront d eUes-mêmes. 

Nous nous bornerons, pour le présent, à quelques 
observations, Si la convulsia» dépend d'un 
accès de douleur , attendez qu elle soit passée > 
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procmez k plus de repos possibti^ à k femme , 
et faices-Uû prendre quelques aatispasmodîques pour 
c&imer les nerfs. 2^. .Si elles reconnoisseat pour 
cause les tranchées , examine?, kur nature \ traitez 
comme nous lavons die y 4annez quelques narco- 
tiques légers : si vous &ites cesser les tranchées » 
les convulsiojas cesseront» Z% Si la sufiR^cation d& 
la matrice y donne lieu, conduisez-vous alors conintie 
dans le cas précédent, 4^. Lorsqu'elles sont la suite 
d'une perte , agissez comme nous Tavons dit ea 
p^eil cas ^ mais, surrtout hâtez-vous » car le. danger- 
est pressant. 5°^ Les convulsions dépendent - elles, 
de la suppression des lochies , il faut les rappeler*. 
6°. Eniia, n ont-elles aucune cause évidente : .exa- 
minez attentivement sî elles n'annoncent pas Tapp-^ 
plexie» 

De la suppresskm des lochies' sanguines. 

. Nous savons qu'il y a trois sortes de lochies , 
les sanguines , les purifocmes , et les laiteuses. Toutes 
peuvent se supprimer , mais avec de& suites et dea 
efiets biea diiïerens. pour le danger. La suppressioa 
des lochies sanguines est le danger le plus immi- 
nent > elle donne heu aux maladies les plus aigyës 
qui attaquent les nouvelles accouchées , -telles que 
rinâammation de la matrice, des intestins, de lepi-* 
plooa , la phrénésie , en un mot toutes les iûr» 
flammations portées au plus haut degré. 

L 4 
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Lft 9dc<md€i ràpfnressioft esc celle dès lodûes pu- 

riformes > elle est encore très-dangereust , moini 
tepenàéùt que k précédente , quoiqu'elle donne 
encore lieu aux inflammations, spécialement à cette 
maladie sop^eme » càmine sous le nom maladie 
laiteuse. L'inflammation la plus ordinaire , produite 
par cette suppression ; est celle du pôtimons ctx 
lui a donné le nom de péripneumonie laiteuse. 

Enfin la troisiètne lochie , on locfaie lairéa^e , se 
wpprime aussi. Le danger qui résulte de cette sup- 
pre^ion e9t bien moins grave ; die dôiine lien 4 
ce qu'on appelle dépôts, qui se font indisdiicte-^ 
ment sur toutei les parties du corps. Nous altofl^r 
considérer ces objets les uns après le« autres , en 
commençant par la suppression des premières lo- 
chies ou lochies sanguines. 

La. suppressicui de^ lochies^ sanguines est cet 
état dans lequel cette évacuation étant arrêtée, 
k ventre se tuméfie , se boursouffle , devient ex- 
iiraordinairement deulouremr, s'entianutte en {du- 
âeurs endroits j la tête est attaquée de phréaési^ 
éu d'apoplexie ; toute la madiine enfin est en proie 
à une fiivre très-aiguë. 

' La suppression des premières lochiei est totale 
ou partielle , ou , pour mieux dire , il n'y a qu une 
dmple diminution d'eiccrétion : elle peut se fiûrc?^ 
plutôt ou plus tard i cette différence est .essentielle, 
car celle qui se fait les douze premières henresr 
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éat bMucoap plus grave que celle qui arrive les 
douze dernière^ , et lorsque cette excrétion tend 
k sâb fin. Ainsi , on peut distinguer la suppression du 
conuîiencenient , celle du milieu , et celle de U 
fitt de rëcottleinent des lochies sanguines. S'il s a- 
^ d'un .premier , second , troisième , quatrième 
MctmcheHàént , d'un tempérament sanguin ou plé- 
thorique , d'une femme âgée ou jeune encore , 
toutes ces circonstances apportent quelques difi^ 
rences j enfin la suppression des vuidanges est na- 
turellé an accidentelle. La suppression (latureHe est 
ta fin , la terminaison Ordinaire des lochies , qui 
se fifcit qtrdquéïbis plutôt quelquefois plus tard^, 
quand la nature le )uge à propos. La suppression 
iDccidentelfe est ,atr contraire, un arrêt ôu une sûp- 
^éssion contre, nature des yuidanges: c'est la sup-; 
fretfsion propristmeiit ditè* ^ 

î Causes^ . \ ' i 

• La cause prochaine est i"". locclusion , 2". Tobli té- 
ration ou le resserrement des vâisseaux utérins dans 
toute l'habitude dti corps , àvt simplement dans 
les couloirs de la matrice. 

L'ocehisian des vaisseâux de la matrice est ac- 
tive ou passive. Elle est active , quand les tuyaut 
se «entent., se crispent et $6 résierrent par eux- 
mêmes. Elle est passive , quand les mêmes tuyaux , 
Mtis agir ^ sôîrt cottiprimé* , pressés et bouchés pat 
quelque cause étrangère. 

m 
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rz". Le resserrement des vaisseaux utérins est actif ou 
passif. Le resserrement actif reçonnoîtcliverses causes» 
Ce sont , 1°. les passions de lame , comme la colère^ la 
pie , le chagrin. Ces passions excitent une ciiqiation ^ 
une tension > un resserrement considérables dans tous 
les vaisseaux du corps , conséquemment dans ceux de 
la matrice y et produisent par là son pcclusionr 
2^ L'abus des liqueurs ou des topiques astiii^ens 
qu'on aura employés , soit pour rétrécir la vulve , 
soit pour resserrer les mamelles : ces remèdes cris* 
pent , froncent les vaisseaux , et bouchent consé-r 
quenunent leur orifice. 3^. Le froid , qui en resser-* 
rant les vaisseaux de la matrice , et épaisissaot les 
humeurs , prpduit la suppression des vuidanges par 
une double cause : or le froid peut attaquer les 
nouvelles accouchées , ou parce qu'elles se sont 
levées imprudemment dans les vingt-quatre premières 
heures , ou parce qu'elles n*ont pas eu soin de se 
bien couvrir dans leur lit y ou parce qu on les 
aura changées de linge sans précaution et sans le 
faire chauffer. 4^. Une chaleur excessive ^ qui en 
levant Thumidité nécessaire pour entretenir la sou- 
plesse des fibres y les crispe » les resserre et les 
dessèche. Cette grande chaleur vient de ce qu'on 
étoufie la femme dans son lit , et de ce qu oa lui 
donne des linges trop chauds, ou parce quela cha- 
leur règne en raison de la constitution de l'air. 
5\ Enfin , Tinflammation de la matrice ^ qui agit en 
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produisant une grande chaleur , et en occasionnant 

robstruction des vaisseaux. 

Le resserrement passif des vaisseaux de la 
matrice destinés à l'excrétion dont il s'agit est 
produit par la compression de quelques tumeurs , 
engorgemens ou obstructions formés dans les p.arr 
ties environnantes. Toutes ces causes peuvent com-* 
primer les vaisseaux , et, en les étranglant, pour ainsi 
dire , empêcher le libre abord du sang dans 
matrice. ' . 

* 

La dérivation des matières , des vuidanges vei» 
les autres couloirs de la matrice, encore ^ujie 
cause de suppression : or cette dérivation péUt set 
. faire par une diarrhée , une dysenterie , ou par une 
salivation trop abondante, survenue , parce qu'un 
chirurgien aura eu Timprudence de passer la femme 
aux grands remèdes pendant les trois dernières 
semaines de sa grossesse, ou par des sueurs . tropt 
copieuses, tenant de la coUiquationj enfin, parce., 
que la matière des lochies se porte trop abondamr* 
jpent aux mamelles , et n'en revient pas. 

Sf/mptomes. ' 

Dès que les vuidanges %e suppriment , le ventre 
devieqt douloureux , la région de la matrice se- 
lève , les mami^Ues s'engorgent et se tuméfient , lea 
urines coiUent.. eu moindre quantité^, les intestins 
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ne #e vuidMt pas i bientôt ht tète déviait pesatlte / 

les ëtourdissemeas et les tiûtemeas d'oreille sttr-^ 
vieniiMt , câlinent des douleurs itisupportables -, il 
suit agitation, oppression 9 tnsoxnmie, inquiétude : ce^ 
symptôme^ aïniloncônt la phrënesîe ùn l'apoplexie^ 
Daûs le premier cas , il y a délire furieux î dans le 
second , stupeur et sômmcil léthargique. Pendant ce 
lemp^ y les symptômes qui sé remarquent dans le reste 
du corps, augmentent considérablement. Ainsi le 
ventre devient de plus en plus tendu, douloureux; les 
urines se suj>priment totalement j la fièvre est grande, 
for^e , et ifâraBctéri^e par la grôssdir du pouls « paf 
te plénitude^ sa fréquence , et par une certaine ondu- 
ktioli matliféMe atnt doigts : suffocation de matriCé 
et tous ses effets existent j enfin, les convulsions sur- 
viennent , la ftmnie expire. 

* D'après tous ces symptômes , pourra-t-on décider de 
la nàtuf e du mat } oûi , et voici ce que je pense, i^.hi 
Su^ession des premières lochies cause cette inflam* 
«nation d^e la matricë . se commimique bientôe 
aux autres viscères du bas-ventre : voilà la maladié 
primordiale. 2®. Par le reflux qui se fait vers la tête, 
la suppression des lochies dispose cette partie à Tin* 
flammation , c'est-à-dire^ à la phrénésie , aux ma- 
ladies soporèufes tt à Fapoplnie i mai» Ces deux, 
dernières ne sônt", selon moi , que secondaires, 

^ptômatiqûc^r ^ za Ëeu qu<é Finfiamfmttion de 
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tOVit le has-^ventre est primordiale ; c'est celle qui 
iwme, le principal objet du mal» eAwrte quoa. 
aura toujours à qravàilier ou à traiter rioflamiTu-*» 
tùm du bas^vemre av^ phréaésie qu apopkxie.. 
Mais , ne dira-t-ôn pas , cette théorie est le produit 
de réflexion^ iait^ dans le cabinet: quoi Est- 
elle fondée J quelles sont las preuves qui lui servent 
de fondement { les voici. Je dis d abord que la 
suppression des lochies sanguines produit primor- 
dialement rinâatmnatioa en c^e du bas-centre; 
Ci je le prouve , i®. par l'examen des symptôme, 
^^ par U terowaision de la maladie » S'', par la 
nature des remèdes propres à la guérir , 4®„ par Tins^ 
pecdon des* cadavres : d'^ûlleurs il ne fiuic que la 
>unple exposition des symptômes , pour se convainr 
Pre de la nature de cette maladie. £t| e0èt, il y 
a douleur » tepûpn ^ cbaleuf considérable , suivie 
de fièvre aiguë , suppression d'urine , çonsdpattoft 
i;>b&tiné^ ^ cuméfactioii 4norme ,de toutes les parti^^ : 
n'est-il pas vrai que de pareils eflfets ne peuveot 
an^ncer qu'une inâam^nation en règle de tous les 
viscères du bas- ventre? La terminaison de cettf 
luabdie ^uve aussi sa nature ^ elle se im par ré^ 
iolution , par suppuration et quelquefois par gan^- 
.gràae < or iiou^ que la. seule inâaœmatitpn se 

termine df c^tte manière. ^ 

La nature des f&mk^ çropr^ Jt .çonbatia:» 
cette maladie nous fait connoitre son caractère: 
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ce sont les relâchans , les délayans et les adou* 
cissans , pds intérieurement , les ëmolliens à J'exté- 

f ieur , et sur-tout la saignée répétée plusieurs fois : 

or ce traitement ne convient qu'aux inflamma- 
tions. , 

Enfin 5 l'ouverture des cadavres décide la ques- 
tion. Ces cadavres se putréfient en peu de temps ; 
leurs chairs semblent se tondre y se disspudré ; au 
bout de vingt-quatre heures ^ elles exhalent une odeur 
insupportable, et aussi putride que celle que peat 
exhaler, au bout de qumze jours, et même un mois, 
le cadavre d'un sujet mort sain. Ouvre-t-on le ventre, 
on trouve la matrice tuméfiée, énflammée, rongée,^ 
durcie, parsemée de taches noires ou livides ; les intes- 
tins gorgés de vents , enflammés et tachés en difiérens 
endroits j Tépiploon souvent noirâtre et livide ; 
enfin on n'apperçoit de tous côtés que les redou- 
tables eflFets de l'inflammation. Concluons cionc que 
notre opinion est démontrée de la manière la plus 
lumineuse. 

Telles sont les idées que je me suis formées sur la 
maladie que je décris, et les preuves que j'apporte 
' -pour constater la nature du mal qui suit la sup- 
pression des premières vuidanges : idée bien diflfé- 
rente de toutes cdUies des praticiens sur cette 
ladie y ce qui change de beaucoup Ix manière de 
se conduire dans le traitement* 
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Diagnostici 

Il ne présente aucune difficulté. Le$ paxties géni- 
tales sont sèches \ • k garde ou la femme vous 
instruit de tout ; il faut seulement observer, de né 
pas prendre l'arrêt ordinaire et naturel des lochies 
pour leur suppression , et il est bon de remarquer 
à cet égard que certaines femmes voient beau- 
coup moins en rouge que d'autres : au reste y le . 
désordre des fonctions est la boussole qui doit 
conduire les jeunes praticiens dans cette circons- 
tance. 

Prognostic. 

La suppression des lochies est très-facheuse ea 
elle-même et par rapport aux maux qu elle occa- 
sionne; il n'y a pas de maladie qui attaque plus 
universellement la machine : tout le ventre est 
pris y ainsi que la tête ; les femmes meurent en 
très-peu de temps , si elles ne sont secourues promp- 
tement. Il faut avouer cependant que les mauvais 
succès sont quelquefois dus à la mauvaise manœuvre 
des médecins. La pratique adoptée par tous les 
praticiens est très-mauvaise à cet égard. A Paris ^ 
on commence à saigner du pied , on inonde d*em- 
ménagogues , pour rappeler l'excrétion par la vulve » 
d'antispasmodiques , pour écarter les symptômes 

Vaporeux . et d'autres remèdes incendiaires » qui por- 
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tent le feu et augmentent le clractète inflammatoire 

de la maladie. La faute saute aux yeux. £Ue vieat 
de ce que le méiwn considère le mal soos m bax 
ppiat-d^-YU^ y U ue songe qu a rappelejc 1 excrétion 
supprîin^ç y sans penser seulement aux maux qu'elle 
produit. Eh 1 commpni; y peu^erou-il i il ae s en 
4oute seulement pas. Je puis , donc me flattef 
d'avoir répandu une ^grande luiniière sur Tart de 
guérir cetce maladie, fort embrouillée chez les 
guteurs » en 4evinant sa nature propre , et en frayant 
une route dç tiait^r beaucoup plussiVc quejia méthode 
ordinaire , puisqu'elle est fondée sur la nature e( 
le caractère du mal même. 

Curation. 

m • 

Nous ayons une inflammation très^aiguë à traiter^ 
il faut donc se comporter en conséquence. Un^ 
excrétion importante! l'économie animale se troovf 
supprimée i il faut la ^appeler , toutefois quaod 
rinflammotion sera tombée : car les remèdes pm^ 
^es à ia rétablir, sont diamétralement qpposés ^ 
ceux qu'exige rinflammation. Nous allons donc 
suivre une route toute contraire i c^Ue qu'oo 
ordinairement. . 

. X'inflamnution exige , i\ les saignées p elles àîÀT 

vent être faites largement. Non - seulement ^11^ 
i^nt indiquées p^r le çaractère çt^.Ui^smW^M^.^ 
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4 le caractère inflammable , mais encore pat Tétat 

de la tête , vers laquelle il se fait un reflux consi* 
durable , et par celui de la pléthore excessive dam 
laquelle se trouve la femme ^ pléthore due à la 
suppression des lochies sanguines* A cette excrétion 

naturelle^ ILiaut donc^ si Ton peut, en suppléet 
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nière complète tous ces objets/ 

2."^. Les adoucissans » les relâchaas et les délayaaif 
doivent être employés , mais dans un état moyen ^ 
c est-à-dire , de manière à ne pas s'opposer au re- 
tour de 1 écoulement des lochies , qu'il Êiudra opé^ 
rer dans peiu II ne faut donc pas les donner ea 
aussi grande quantité que dans les infianunationa 
ocdinaires ^ il ne £iut pas non plus les trop mëna^ 
ger î on peut mén\e les aiguiser d'une petite pointo 
d'emménagogues , si Tinflammation &*€st pas portëa 
au dernier degré. 

3^* Les topiques et tes lavemens sont d'une indis-» 
pensable aécessité » ils doivent être émolliens et relâ-r 
chans. 

4^ £nfin , nous ferons succéder aux premiers re« 
mèdes ceux qui Sont propres à rétablir les lochies 
supprimées. U n'est pas besoin de dire que la dièta 
la plus exacte doit être observée , que le régime 
doit être adoucissant et relâchant. Détaillons toutes 
ces choses î mais , avant , faisons quelques réflexions 
sur la pratique des atédedns a&WBaods. £a AUe^ 
Tome II. M 
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magne on saigne rarement j on a seulement recoutj 
aux remèdes de pharmacie , comme les antihysté^ 
riqueS) tels que Tabsinthe, larmoise , la tanai&ie» 
la matricaire , le castoréum , l'opopaiiax , le saga- 
penum. On sent de reste le vice de cette pra- 
tique. Les Hollandais et les Anglais , qui suivent 
Boerhaave , saignent , mais moins qu'il ne faut , et 
traitent le reste à l'ordinaire. Boerhaave est le pre- 
mier qui ait senti l utilité de la saignée dans lé 
cas que nous traitons 5 mais il craignoit de la répé- 
ter. Il n'a donc toit que percer la glace ; c'est à 
nous il écarter les glaçons. 

Quand Je suis appelé auprès d'une femme dont 
les lochies sanguines sont supprimées , je commence 
par savoir si l'état dure . depuis long-temps j j'eia-^ 
mine si la tête est prise ou ne lest pas. Lorsque 
les symptômes ne sont pas violens , que la tête est 
encore libre , qu'il n'y a ni délire , ni rien qui laii- 
xionce y je ne fais pas saigner : le sang n'est pas 
encore extrava.^é, les stagnations ne sont pas faites i 
il ne Êiut que les prévenir en rappelant promp- 
tement les vuidanges. Four cet efiet , je donne, 
de deux en deux heures , des lavemens émolliens , 
aiguisés avec un peu de inarricaire. Par ce moyen, 
;e lës rends un peu résolutifs par leurs parties émol- 
lientes \ iU. relâchent , détendent les fibres de la 
matrice ,, et par la partie résolutive ils fondent le 
SAng .qui commence à stagner^ lui rendent sa tiui- 




' Maladies, des nouvelles accouchées. i^g 
*lité , le font pénétrer plus aisément dans ies petits 
vaisseaux de la matrice. Ces remèdes , en diminuant 
la tension , sont donc dérivatifs , et, en attcnuant 
le sang , ils sont résolutifs. Euruite , avec la même 
décoction , je fois bassiner les parties génitales de 
demi-heure en demi-heure i je fais appliquer sut 
la vulve la pulpe des plantes qui ont servi à fkire 
le« lavemens , ainsi que sur la région de. la matrice , 
ou bien une vessie pleine d'eau et de lait tiède. * 

Pendant, ce temps,, j'ordonne une seconde élu 
d'orge coupée avec une légère teinture de safran 
ou de fleur de camomiUe , toujours dans la vue 
de relâcher et de' résoudre. Ces boissons procurent 
encore des sueurs abondantes , et font couler les 
urines; ce qui débarrasse -toujours la masse.' 

Ces moyens suffisent communément pour rétablir 
l'excrétion des vuidanges , dans le cas que nous 
avons supposé » c'est-à-dire , lorsque la suppressioij 
VMiant de se faire , il n'y ^moit encore rien qui 
péricUtât. Mais , lorsque cet état dure depuis longr 
temps , que les symptômes sont très-graves , anp la 
tête est. prise, qu'il y a délire, ou afièction sopo- 
reuse, etc., les choses changent bien de lace,- e^ 
je vais avec la "plus grande vîtessé, et l attention 
la plus complète. Je commence par saigner la femme 
du bras., une heure après du pied ; deux jieures 
ensuite je saigne encore .du pied, et j'y. reviens 
une troisième et quatrième fojs , si le cas l'exige : 

Ma 
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l'ordorine des lavemens simplement émoUiens » de 
deiDC heures en deux heures : il n'est plus question 
dèles rendre résolutifs^ ainsi que les boissons ^ qui 
de même doivent^%re purement ëmoUientes et re- 
lâchantes. Leau d orge et de scolopendre convient 
dans ce cas ; la femme en boit un verre de demi- ' 
heure en demi-heure. Je £ûs tremper une éponge 
dans une décoction émolliente , et je l'applique 
sur la, vulve ^ je fais encore^apphquer sur le ventre 
la pulpe des herbes qui ont la même vertu h je 
continue et répète ces remèdes jusqu'à ce que la 
grande fièvre soit tombée , que le relâchement soit 
opéré : ce qu'on connoit par la diminution des 
symptômes et le calme qui succède. Il semble que, 

cUns ce cas , Tusage des emménagogues dyroit 
«être fort utile ; point du tout, erreur ; ces remèdes 
réveillent llnflammation à peine calmée. Je saisis 
donc cet instant ou l'inflammation est calmée pour 
placer un émétique , méthode qui paroîtra d'abord 
témàraire aux yeux de certaines gens , mais qui 
cependant est toujours suivi des plus heureux suc- 
^ ces. Je ne me suis déterminé à le mettre en usage 
qu'après avoir réfléchi que ce remède étoit mer- 
veilleux pour faire revenir les règles aux filles , 
quand eUes sont dans le câs de suppression : en 
effet j*ai rencontré juste. N'est- il pas clair que 
rémétique , par la compression qu'il opère sur tous 
les .viscères du bas -ventre^ par les efibrts qu'il 
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fstk faire ^ur vomir , doit donner au sang qui 
est dans toutes les partiels un mouvement qui 
le force à vaincre la résistance que lui offirent 
les vaisseaux de ,1a matrice ( d'autant plus aisément 
que ces vaisseaux viennent d'être relâchés ) , et à 
reprendre la route ordinaire. Au reste , quoi qu il ta 
soit du mécanisme, le fait est constant; Texpérience 
. la prouvé , et cela doit suâire^ Je donne donc » 
une fois que la détente est opérée , un grain et 
demi de cartre émétiqué en lavage *» la femme vomit 
beaucoup, et les vûklanges se rétablissent. Si c6t 
écoulement est bien rappelé , il ne s'agit plus que 
de lentretcnir , ce qu on fait par les moyens con- 
nus i mais si les locÛes ne coulent pas amplement» 
il faut suppléer à ce défaut. Pour cet eflfet, je 
donne dans une boisson le sel duebus^^ de glauber 
ou de seignette , à la dose d'un gros > ce qui excite 
quelques selles : ou bien , quand l'inflammation est 
beaucoup diminuée , et que son retour n est ,pas à 
craindre y fe donne la potion qui suit* 

£au dt /leur d' orange ^ une once) 
De matricaire , trois onces; 

Teinture de safran & de castareum , 
De chaque quinze grainr. 

On donne de temps en temps une cuillerée de 
cette potion, toutefois dans le cas où Tinflamma- 
tion est bien tombée. Nous ne saurions trop le 
répéter^ on rend en même teiànps les lavement 

Mi 
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légèrement cmménagogues , en y ajoutant l'herbe 
au chat y la matricaire , la tanaisie : ainsi , des autres 
plantes de cette espèce , on en choisit une entre 
toutes. Tell^ esc la manière dont )e me suis con- 
duit dans le traitement de la suppression d-es pre^ 
mières vuidanges. Je vous invite à suivre exacte- 
anent ma méthode j Texpériçnce a prononcé eu sa 
faveur / et le succès a toujours .couronné mes 
espérances. 

De la suppression des secondes lochies ou purifarmesj 
de la phrénésie et de Vapoplexie laiteuse. 

Rien n est si conipiun à Paris que les maladies 
laiteuses , c*est - à - dire , celles qui dépendent de 
quelque vice^ arrêt, dépôt ou dépravation du lait, 
de la suppression des secondes et troisièmes lochies. 
Ces maladies varient a Tiniini selon le lieu où se fait 
le dépôt , comme à la téte, à la poitrine., au ventre, 
aux extrémités, et à la peau. 

Toutes ces maladies sont aiguës. Ainsi , quand la 
téte est afièctée, il y a phrénésie ou apoplexie ; quand 
c'est la poitrine , on voit pleurésie ou pcripneumo- 
nie ; lorsque le ventre est attaqué, diverses inâam- • 
mations surviennent à raison des viscères engorgés 
èi la'matière se jette à la péati , elle produit la fièvre 
jniliaire 5 enfin , quand les extrémités se trouvent les 
plus (bibtcs, le lait s'y porte' et forme ce qu*oa 
appielie proprement dépôt laiteux. 11 est bon à ob- 
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server qu oa ne trouve pas un mot de ces nialadies 
dans Hippôcrate , G^en , Ârétée de Cappadoce , 
ni ches^ les autres médecins grecs. On n'en sera pas 
étonné , si on feit attention que , dàfts' ces temps 
reculés, les\Ë&mnies nourrissoient leurs enfans , et 
que cette maladie étoit totalement ignorée ; car la 
plupart , et même tous les accidens , dépendent de 
la suppression des premières ét deuxièmes lochies, efc 
plus encore de la mauvaise manœuvre des témmes , 
qui se font étouflèr leur lait : j'entends parler des 
femmes 4'^u)Ourd'hui. Les choses ont bien changé 
de face : ces maladies sont un fléau c|ui afflige presqâd 
toutesies femmes qui ne nourrissent pas leurs enians. \ 
Nous allons traiter de toutes ces affections , les unes • 
après les autres ,* et par ordre. Coinmençons par 
celles qui dépendent pUu spécialement de la suppres- 
sion des deux lochies; ce sont la phrénésie, l'apoplexie 
laiteuse. Nous ne prétendons pas dire qu?rarrét des 
trois lochies ne contribue pds4 produire aussi, ces ac- 
cidens : nous pensons , au contraire , qu'elles y-entrent 
pour beaucoup , bommei rvoûs allons le prouver. ^ 
Nous savons ce qu'on doit entendre par les noms 
phrénésie. et apcptexie^ ûxusi nous n en donnerons 
pas la déiinition j nous traiterons même ces deux 
maladies ensemble, parce qu'elles reconnoissent pré- 
cis.ément la même cause : nous aurons soin de faire, 
en passant, les obsenratioiti relatives à chaque ob- 
;et. Or quelquefois ,ces objets sont plus ou moins 
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m 

graves» quelquefois Us viennent avec tant de prompt 
ticude et de violence » qu'on n'a pas le temps d'ad- 
ministrer aucun remkie , et que la femme expire 
en moins de trois heures \ ih difierent encore du 
temps où ils se manifestent : c'est ordinairement à 
fin du troisième )our ou dans le courant du 
quatrième > quelquefois cela s'étend au cinquième^ 
Les accidens peuvent encore arritlar au troisième ^ 
au quatrième accouchement , on ne sait pas trop 
la raison de ceia » la saison apporte aussi quetlques 
différences. En général , tout ce qu'on appelle ma^ 
ladie laiieusê viept plus communément en été 
qu en hiver , par le peu de soin que les femmes 
prennent de leur santé dans les^ premiers teii^ z 
enfin lage et le tempérament apportent quelque» 
difierences i les femmes pléthoriques , qm font peu 
d'exercice, qui nungent beaucoup , sont plus su- 
jettes à ces maladifs que les femmes foibles et dé-^ 
licates ^ que celles qui font de l'exercice. 

Voilà tes difierences communes aux deuit mak* 
dies. U en est une particulière à la phréaésie, qui, 
' comme on sait, tst une înftammatîon : or elle peut 
être vraie ou fausse* Dans le premier cas , il y aura 
un délire furieux ; dans le second ces, le délire est 
froid , tranquille. Cette dernière . affection est d» 
caractère des matines , puisque les &Yn;tptâmfii& ne 
sont eu raÂsoa de la cause*. 

i 

•MM*** 
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Càusesé 

Laplirénësie, ainsi que lapoplexie laiteuse , recon- 
noissent pour causes le transport, et lés dépôts de la 
matière laiteuse ou puiiforme sur le cerveau ou sur 
ies méninges, transport qui se manifeste par k 
suppression des deuxièmes ou tiroisièmes lochies. Ce 
n*ese pas le lieu de répéter ici ce que nous avons 
dit daas un autre endroit sur la nature des inflam- 
mations 1?elativement à la frénésie , et sur les af- 
£sctioas soporeuses relativement à l'apoplexie ; nous 
renvoyons à ce qui en a été exposé dans le temps, 
si OA est curieux de savoir comment et par quel 
mécanisme se produisent ces sortes de maladies , et 
^el est le genre de lésion que souffirent les parties 
qui en sont affectées. Nous ne considérons actuel- 
lement les objets que relativement à la cause ma* 
térielle qui les occasionne, et qui seulç fait toute 
la difierence : or cette cause matérielle est l'humeur 
laiteuse , qui , comme nous l'avons dit , reflue , se 
transporte et se dépose sur le cerveau ou sur lei 
méninges : je le prouve, i**. Lorsque l'un ou l'autre 
de ces accidens arrive , les lochies coulent en moin^^ 
dre quantité , se suppriment même tout - à - fait $ 
iL^ Les mamellef , loin de se gonfier , comme elles la 
devroient , se flétrissent > 3**. si dans le temps il se 
£ue quelques dépôts sdr les parties externes , le . 
^nuae est retirée des portes de la mort \ é^. euflu 
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ToLiverture des cadavres uous offre un épanchement 
d*une fnatlèi;^l(^ncbâcre , purulente et laiteuse sur 
le cerveau : c^uac on ne sauroit douter que la phré- 
fiésie ou l'apoplexie dont sont attaquées les femmes 
nouveiiemieat accouchées ne trouvent leur cause 
dans un épanchement laiteux sur le cerveau ou sur 
les méninges. 

Les causes éloignées , disposantes » sont , pour U 
phrénésie , la force de l'âge , la vivacité du tempéra- 
ment , celle des passions , la contention d'esprit , la 
rigidité des fibres, leur sensibilité augmentée i celles 
de l'apoplexie sont l'âge , le tempérament sanguin^ 
pléthorique , la manière dont la femme vit > et ie 
peu d'exercice qu'elle a (ait pendant sa grossesse » 

• ia grosseur de la tête, le peu de longueur du cou, 
la compression du ventre, des mamelles, lorsqu'elle 
est laite avec trop de lorce. Nous ne détailleroas 
pas comment toutes ces choses disposent , dans le 

. premier cas , à la phrénésie , dans le second, à Vapo* 
plexie î ces faits vous sont connus. . ^ . 

La cause déteiminante éloignée est la même 
dans l'un et l'autre cas : c'est la difficulté que 
trouve le -lait à couler par les mamelles, quand il 
Y est porté, oa à revenir par la marrice , quand 
on rétouflfe , 'OU bien . c'èst la suppression des se- 
condes lochies ou lochies puriformes. Les cause* 
} <lec cette suppression sont foutes celles qui donnent 
lisu à celles des premières vuidanges , c'est-à-dire^ 

» 
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le froid subit , la chaleur excessive , l'inflammatioa 
de la matrice, suite des contusions faites pat 
raccoucheur ; ce peui are encore la mauvaise éla- 
boration de cette matière purulente , ou celle du 
lait: il faut bien faire ateention à cette dernière 
cause que nous assignons. Nous allons faire , a cet 
objet, une observation qui est , de la dernière con- 
séquence , et d'autant plus qu elle nous, annonce 
que l'un ou l'autre de ces àccidens aura lieu dans 
les cinq ou six premières heures . qui suivent Tac- 
couchement. Le pouls qui étoit dur , serré , embar- 
rassé 3 doit se développer , ise rétablir dans son 
état naturel j les fonctions doivent prendre leur 
cours ordinaire , la femme- doit revenir parfaite- 
ment à elle-même ; le sang qui coule alors doit 
être d'une belle couleur rouge et vermeille : or, 
quand au bout de cet espace de cinq ou six heures, 
îe pouls reste embarrassé , dur , serré , caché , que 
les lochies ne sont qu une sérosité sanguinolente , 
une sorte de lavure de •chair , de matière crue; ce 
seul symptôme , quand tout iroit parfaitement 
bien , doit nous faire tenir sur nos gardes , car sû- 
rement la phrénésie ou Tapoplexie se manifeste \é 
troisième jour. îe ne crains pas d*avancer un pro- 
giiQStic si décidé ; une longue et funeste expérience 
ne *îr/a que trop fait voir combien Tobservation 
que nous venons de faire est , vraie. C est d après 
cette observation que j^ai compris que la cause 



i88 CouLTs d'Antoine Petit0 

la plus ordinaire de la phrénésie ou de Tapoplexie 
laiteuse ëtoic la mauvaise élaboration , ou de la 
matière purulente , qui forme les secondes lochies , 
ou de l'humeur laiteuse, qui constitue les troisièmes. 
Cela est si vrai , que , dans le temps même de lac- 
cident , la matrice chasse une matière crue , sé^ 
jreuse , dissoute , au lieu d'une matière louable , 
cuite , ténue ; en un mot» c'est une matière on ua 
lait qui n a pas été élaboré. 

Observez que les causes déterminantes ont lieu pour 
toute autre espèce de dépôt laiteux » soit qu il se 
fasse sur le poumon » sur quelques viscères du bas- 
ventre > à la peau , aux extrémités : le lieu ae pone 
aucune différence ^ c'est pourquoi nous^ n'y revien- 
drons pas. 

( Symptômes* 

Il y en a qui précèdent l'accident , qui l'annon- 
cent, d'autres qui l'accompagnent. Quant aux pre- 
miers , ce sont les dérangemens du pouls , et cette 
dépravation- des lochies sanguines dont nous ve- 
nons de parler , efifets qui se manifestent dans les 
cinq ou six premières heures qui suivent Taccou- 
chement. Les fonctions vont parÉsdtement bien -, 
mais ce calme apparent est trompeur ; veillez , car 
l'orage est proche i et en effet dès le deuxième 
)our la femmei commence à être affectée des symp- 
tômes d^ la maladie : or c'est la pbrénesie. Oa ap- 
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perçoit dans la femme une vivacité qui ne lui esc 
pas ordinaire : elle se trouve un peu agitée; un 
rien l'impatiente et la met de mauvaise humeur » 
souvent même elle se livre à une joie qui n'a aucun 
objet 9 et qui tient de la folie. Ces eâèts dépendent 
de la sensibilité augmentée et de l'irritation qui 
conmience à se faire sur les fibres du cerveau. 
Dans le cas d'apoplexie , la femme est rêveuse ^ 
triste 9 ne dit mot, regarde les assistans d'un œil 
fixe , tonique : si elle parle , elle déraisonne , ré- 
pond mal aux questions qu'on lui fait. Ces symp- 
tômes marchent d'une manière imperceptible; de 
sorte que toutes les sages - femmes , et les trois 
quarts des accoucheurs , qui ne sont pas au fait de 
la chose ^ s'y trompent : mais quand on a vu plu^ 
sieurs de ces maladies avec attention, il est impos- 
sible de s'y méprendre 9 et il faut agir} car si Ton 
attend que le mal soit décidé , il ne sera plus temps , 
cet état continuant encore. - 

La femme , dans le cas de phrénésie , ressent une 
douleur sur la tête , comme si on lui donnoit un 
coup violent sur cette partie (c'est leur expression). 
Cette douleur est accompagnée de frissons entre 
cuir et chair , et se change en un mal de tête conr 
tiimel , qui ai^ente de plus en plus , et conduit 
au délire furieux , et la phrénésie existe alors avec 
tous les effets qui la constatent. 

Dans le cas d apoplexie ^ la. femme , comme nou^ 

1 
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Tavons dit, est triste, sombre > elle dcraisonoe.^ 

• 

éprouve ensuite de légers maux de tête et des 
ëtourdissemens , des tintemeas d'oreilles > le visage 
est un peu ronge ; il paroît se tuméfier un peu, puis 
la, femme tombe tout-à-coup dans l'apoplexie. 

Diagnostic. 

Il est aisé de connoître l'une ou l'autre de ces 
maladies > Tessentiel est de les prévenir : si on est 
au fait de l'existence de la nature et des accident, 
on peut les appercevoir de loin. J'avoue franche- 
ment que,, les trois ou quatre premières fois qvie 
j'ai vu ces choses, j'ai été tout étourdi ; il faut donc 
s'y familiariser de toute nécessité : aussi ,. toutes ks 
ibis que les lochies sanguines coulent en petite 
quantité , dès les cinq ou six premières heures 
qui suivent l'accouchement \ qu'elles sont crues , 
dépravées , séreuses , sanguinolentes j que le pouh 
reste dur, serré, caché sans se développer, tenez- 
vous pour certains que de trente femmes chez les- 
quelles ces choses se manifestent ainsi , une ou 
deux échapperont au plus à la phrénésie ou à l'apo- 
plexie. 

Observons cependant , et ceci est très-important, 
que les symptômes qtii annoncent l'une ou l'autre 
de ces maladies , tels que les bluèttes , les dérai- 
sonnemens , les douleurs de tête , 1^ tristesse , h 
joie, etc., ne sont quelquefois que momentanés > 
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3$ durent une heure , une heure et demie : une ou 
deux selles , ou bien un flux de lochies , ou une 
copieuse évacuation d'urine , qui se font en très- 
peu de temps , les font disparoîtte. Au bout de 
cinq ou six heures , ils se manifestent de nouveau i 
mais une ou deux évacuations les ^emportent ^ et 
ainsi de suite : cette alternative dure quelquefois 
sept à huit jours , et il est à craindre pour lors que 
la femme ne devienne folle ou imbécille : du moins 
la chose arrive ainsi le plus ordinairement. 

Prognosdc. 

Ces deux maladies sont extraordiaairement dange- 
reuses* Presque toutes les femmes qui en sont attaquées 
périssent dans les cinq ou six premières heures de Tin- 
vasion de la maladie; quelques - unes seulement^ et 
c'est le plus petit nombre , passent rairement douze. 
Quand cette maladie se termine autrement que par la 
mort , c'est toujours par un dépôt qui débarrasse le cer- 
. veau. Si cette métastase se fait à l'intérieur , et sur ûn 
viscère quelconque , la femme n en est pas plus à 
son aise 5 elle périt également» Il faut , pour qu'elle 
soit salutaire , qu elle se fasse à parte iiol iii ad 
partem IgnohiJpm , comme sur les extrémités , ef 
pour lors la femme en réchappe ordinairement : je 
dis ordinairement > parce qu'on a vu des dépôts 
^rresi considérables, que la femme ne pouvoit lup- 
porter l'excessive suppuration c^i ç'en suivoit : elle 
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«uccomboit. Ce cas».U est vrai, est assez raret 
mais communément ette reste estropiée. La plu- 
part de celles qui échappent à la. phténésie ou à 
Tapoplexie laiteuse, tombent dans la paralpie, 
à cause du. grand dérangement qui s'est fait dans 
le cerveau. L'humeur , rentrée dans la masse , 
reprend son cours ordinaire, et va encore afièc- 
ter cette partie , si on ne procure son évacuation , 
ou si elle ne se fait pas naturellement ': tout .l'art 
consiste à favoriser le dépôt ad partes ignobiks: 
c'est lui qui jugera la maladie. C'est encore une 
excellente chose que la vulve soit mouillée, parce 
que cela nous indique que les^ lochies né sont pas 
totalement supprimées î enfin , un copieux débor- 
dement par les selles , ou une abondante excrétion 
d'urines , grasses , blanches, et même toutes les éva- 
cuations, jugent en bien l$i maladie; mais il oe 
faut pas se flatter de la terminer à volonté : elles 
viennent d'elles - mêmes ; et quand la nature est 
disposée de ce côté-là , il faut les Ëtvoriser et non 
les solliciter : en tout , il vaut mieux se tourner du 
côté des mamelles, parce que c'est l'émonaolre 
naturel de la matière laiteuse. 

Curationm 

Nous avons à traiter une phrénésie ou Une apo« 
plexie : or les remèdes ne réussissent guères que lors- 
qu on a prévenu de loin ces maladies. C'est pourquoi 
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Je vous recommaade la bonne coutume d'examiner 

les chauffoiri trok qu quatre fois par jour : aussi, 
dès que je m*apperçois dune diminution ou d'une 
dépravation dans les lochies, et aussitôt que je 
vois paroître les premiers symptômes , je commence 
à donner les remèdes convenables. Le traitement 
est le même dans lup et l'autre cas , à l'exception 
des saignées , que je i.iis faire dans la p^rénésie , et 
que je défends dans l'apoplexie. Or, daos la vuf 
de relâcher le canal intestinal , de rendre à la ma- 
trice sa souplesse naturelle , et de rappeler du 
cerveau la matière laiteuse , j'insiste spëpialemenf 
sur l'usage des lavemens > j'en fais donner jusqu'à 
cinq par jour, et J'en rends un purgatif,.. en le 
faisant à cet efiet avec une assez grande quantité i 
de casse en bâton \ les quatre autrp, sont seuler 
ment ëmolliens* Je fais appliquer sur la région de 
la matrice les pulpes des plantes émolUentes qui 
ont servi à faire les lavemens \ j'ordonne une boisson 
relâchaiite , rendue un peu emmçn^gogue ; . ainsi 
je donne la seconde eau d*orge coupée avec une 
teinture de safran ou de fieur de camoniille., qui 
est aussi i-ort bonne j cette boisson est encore ré- 
solutive. Par ce moyen, le tissu des intestins et 
celui de la matrice sont relâchés 5 et lexcrétion 
qui se fait, par la vulve augmente pendant ce 
temps. Dans le cas dephrénési^, il faut saigner au- 
tant que le cas Texige* Je Êûs raser la têtct» pour y 
Tome IL N 
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ïiire des fiictioils et y faciliter la transpiration. 
Dans run et l'autre cas , je conseille les bains de 
pied dans Teail chaude , l'usage de quelques errhines 
doux , qui ne Font point éternuer ^ mais qui seule- 
«lent peuvent attirer des sérosités par le nez : telle 
lest la poudre de racine d'azarum. De temps ea 
temps , je fais prendre à la femme des potions 
Untispastnodiques , faites avec le^ eaux distillées 
de tilleul, de fleur d'orange et de caille-lait, les 
gouttes anodines d'Hofimann , ou la teinture de sa- 
fran i enfin , un très-bon moyen pour rappeler la 
matière laiteuse dû <:etveau' ivbi mamelles , moyen 
qui m*a souvent réussi, c'est de faire teter la feniine 
par bn'- enfant ;robuste , qui soit sur la fin de sa 
nourriture , ou , ce qui vaut tout autant , par de 
petits chiens qui sucent Vigôuireusement» Quand le 
laie y arrive , c'est un bon augure. On applique à 
cet efièt des serviettes chaudes ; on fait de légères 
!ftictions, toujours dans là vue de favoriser le dépôt 
tar les parties. Quand la femihe est hors de danger, 
je la purge avec la manne , la rhubarbe, quelques 
-«rops et quelques sels neutres. Je donne , par 
exemple , deux fois la purgation suivante : 

JÊarme grasse ^ deux «nces et demie -, 
Sirof de fitur de pécher^ deux groi} 

iSel caiharctifuè cmrf trois ms^ ' " 
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• Je fais continuer les mêmes moyens pendant trois 
ou quatre foiirs , Ensuite ]t reviens à la purgation. 

TûUe est la méthode que je mets en usage en 
pateil cas; mais elle ne réussit que quand on s'y 
prend de bonne heure: le mal arrivé , il n y a plus 
4e reùvède. Il ireste ordinairement quelqtkes dépôts 
jextérieurs, sur-tout quand on a employé les bois- 
' sons diaphorétiques ; mais ils se guérissent aisément 
jconimeaous le dirons par la suite. Quelquefois, la 
matière morbcfique se porte vers la peau , et pro- 
duit la fièvre miliaire. Cette maladie est alors cri- 
tique , et bien moins fâcheuse que l'essentielle , 
dont nous j^leroas dans peu : on la traite comme 
nous renseignerons dans le temps y enfin , les femmes 
«estent imbécilies , ou folles , ou paralytiques : dans 
ces sottes de <fas tt n*y a presque rien à fkire. 

• * * 

. . Ve la péripueumonie Imiteuse» 

Qoand le lait commence à monter aux mamelles» 
Û prend aux nonvèlfes accouchées une douleur de 
côté , accompagnée de toux , crachement de sang , 
difficulté de respirer , et de tous les autres aôcidens 
qui accompagnent Tinâ^mmation de la plèvre du 
pomnon. Or , ou le mal attaque le poumon seul , 
ce qui' esc fort rare, et alors il y a péripileù- 
«lonie y ou il attaque en même temps le poulmon 
ttt la plèvre, ce qui forme la plévrophetimonie , 
Mt -cela arrive communément y ou enfin il n attaque 

Na 
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que la plèvre seulement , et dans ce cas il y a 

seulement pleurésie j m.us je pense que la plèvre, 
ne peut être attaquée d'inflammation sans que le 
poumon ne soit pris tout aussitôt ; çn sorte que la 
pleurésie seule est un être d^ raison. On peut se 
rappeler ^e que j'en ai dit dans uu^ autre circons- 
tance » en parlant des inflammatioos de la poitrina 
}ï suit de là que nous aurons à traiter rarement la 
péripneumonie seule » jamais, la pleurésie , et 
j)resque toujours la pléyropneumonie. 

Cette maladie peut âci:e plus pu moins ^ve , 
peut se manifester, qu^quand lejait monte aux ma- 
melles » ce qui est le plus commun » aii quand elles 
se dégorgent, et que le lait redescend vers la matrice^ 
ce qui est plus rare;, le.m4 est plus d^gereux dans 
ce dernier c^s que dans le premier^:, la: plévra- 
pneumonie peut être seule ou compliquée; enfin, 
1 âge, le tempérament, la saison , apportent quel- 
ques difi^rences aisées à saisir : le snal a; coutume 
de |)rendre le troisième ou qu^ri^j^ , quelquefois 
le cinquième jour. , 

La cause prochaine et imxpédiate e2$ X'iaâammar 
tion de la pLévre et du poumon , ou de l'une de 
ces parties san^ Tauci;^. Tous ces symptOAues qiû 
se manifestent ,. la. manière de traiter cetee maladie^ 
sa terininaisQu » enâp.- Tpuverture d^s cadavres « 
prouvent ..ce .que nous avançons. Cette. inflamlna«> 
tîoA ..ne dift&re de la plé^ropueumonie otdioaici 



Digitized by Google 



Malades des nouvelles àccàucJiées. 197 

que par la cause matiërieUe , c'est-à-dire » par la 
matière laiteuse qui se porte sur le pounion au 
lieu d'aller aiix mamelles ou bien qui s étant déjà 
portée dans ce lieu, oublie sa route pour revenir 
à la matrice » et former les lochies laiteuses : i"^. parce 
que les mamelles, au lieu de se gonfler, restent 
flasques , petites ; donc elles n'ont pas reçu le lait 
au temps prescrit par la nature : 2°. le mal a tout 
le caractère des dépôts laiteux ; il est long, rebelle,* 
et occasionne de mauvaises suppurations : il vient 
toujours avec des frissons irréguliers ; 2^^. pendant 
ce temps la vulve est totalement ou presque sèche i 
les lochie^laiteuses ne coulent pas, et cependant 
les mamelles sont vuides ; 4". la maladie se .termine 
heureusement', et la femme en réchappe quand 
les tetons, .de iiasques et flétris qu ils étgient , 5e 
gonflent et se remplissent de lait 5^ le même 
succès a lieu quoique les mamelles ne se goutl^nt. 
pas , si la métastasé se fait sur quelques autres par- 
ties extérieures , car alors le poumon se trouve éga- 
lement débarrassé de la matière morbiflque : donc 
la cure matérielle est le dépôt de Thumeur laiceusô 
sur le poumon. . . 

Les causes éloignées sont la délicatesse de la poi- 
trine , la toux habituelle , la sensibilité exquise du 
poumon, l'exercice forcé qu^ la lemme peut don- 
ner à cette partie, comme quand elle est musi- 
cienne > chanteuse , actûce î la mauvaise consti- 
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tution de la poitrine, son ëtroitesse^ La causa 
déterminante du dépôt est la mauvaise élaboration 
du lait, ou de la matière puriforme , quiiaitla ma- 
tière des deuxièmes lochies dont nous avons parlé 
précédemment , et sur laquelle nous ne reviendrons 
pas , pour éviter les répétittonsr 

Symptômes» 

Le mal s'annonce par un frisson fort long y puis 
la douleur de côté se fait sentir, et la fièvre prend 
en chaud. Cette douleur n'est que gravative, si le 
poumon est pris y elle est pungitive , quand la plèvre 
est enflammée , et elle est alors si aiguë , qu'elle 
empêche la femme de respirer : car , dans la respira-* 
tîon de la poitrine , cette membrane est singulière- 
ment affectée» De là vient que la respiration est 
petite 5 gênée : il n'y a donc que le diaphragme seul 
qui se meut i les muscles inspirateurs n osent pas , 
pour ainsi dire , se contracter. Pendant ce temps , il 
y a toux sèche dans le commencement , puis hu- 
mide 'y les crachats sont d'une matière séreuse , qui 
est un peu sanguinolente , et qui par la suite prend 
plus de consistance ; il y a fièvre aiguë , caractéri- 
sée par la dureté du pouls et par sa contraction» 
si la plèvre est enflammée par une certaine ondu- 
lation. Quand le poumon est pris , il y a grande 
difficulté de respirer , suivant l'engorgement du vis- 

cère et Tintensité de la douleur. Enfin il y a dou- . 

« • • • . * • • 

\ 
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leur de tête consid^ble, rougeur au visage, grand© 
soif, sécheresse 4 p&^\x, et tous les autres symp« 
tômes qui accompagaônt h péripneumonie oïdw 
^aire. ' 

-Diagnostic. 

Rien n*est si difficile à connoître que cette ma- 
ladie. Si la femme a grande difficulté de respirer ; 
si k fièvre est aiguë , si le pouls est dur et serré -, 
si la tpux esç fatigante avec crî^chement de sang , k 
plévropneumonie existe. Lorsque le pouls est mol- 
let , flexible , que la difficulté de respirer n'est pas 
excessive , que la douleur* est supportable , il n'y a 
pour lors que péripneiûnonie. Le diagnostic de la 
cause est fort aisé : on voit bien si les mamelles , 
au Ueu de se tuméfier , se flétrissent , si l'excrétion 
par la vulve se suppi^ime , et si par conséquent il 
s'est fait un transport de la matière laiteuse sur le 
poumon. Nous observerons à cet égard une chose 
qu'il est bien important de reitiarquer : c'est que , 
dans le courant du troisième jour , lorsque le lait 
se porte aux mamelles , ou , ce qui est la même 
çhose , quand la fièvre de^ lait commence , les par-^ 
tic^ génitales sont sèches quelquefois péndant douze 
heures , jusqua ce que le lait soit revenu des ma- 
mèUes à- la matrice. Il faut donc bien se garder dé 
prendre cette stqpfnression d excrétion laiteuse pour * 
ttsi état de nudadte , et d'agir en Mnséquence s oa 
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(eroit un très-grand mal. Ce' qui doit régler à cet 
^gard les jeunes praticiens , c'est Tordre, des fonc- 
tions :. tant que rien ne paroi t, il (ant se tenir 
tranquille \ mais si cette suppression continue , les 
accidens arrivent bientôt ^ et. on se met en ét%t 
dagir. 

. Prognostic. 

• 

Il est très-grave , soit qtfil y ait seulement pé- 
ripneumonie^ soit que la pleurésie y soit jointe. 
Cette maladie donne lieii à une très-mauyaise sup- 
puration > elle^ est d'un très^mauvais genre i elle dé- 
labre le poumon , et fait ordinairement périr la 
femme. Quant à la curabiiité , ce mal n est pas aussi 
dangereux que la phrénésie ou l'apoplexie laiteuse \ 
il donne au moins le .temps de pouvoir agir ; il 
dure six , huit et même dix jours , comme toutes 
Us autre$ inflammations. . 

La plévropneumonie se termine par résolution , 
ou par ime abondante excrétion de crachats , ou 
par suppuration , auquel cas la malade périt à la 
l^ûgue , :ou par gangrène , qui tue sur-le-champ. 
"Cette maladie se juge encore par une -métastase, 
^ qui est heureuse ou malheureuse. Elle est malheu- 
reuse, quand le transport se fait à parte nobili ad 
partem nobiUorem , commQ quand le lait quitte les 
{tournons pour se porter au cerveau ou sur tout 
A^e vi^çète U présence de la matière est 
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aussi funeste. Il faut donc , pour que la métastase 
soit heureuse » que le transport se fasse sur une 
cuisse , une jambe , ou quelqu autre parde exté- 
rieure. Cette maladie peut aussi se juger en chassant 
la matière laiteuse par trois émonctoires ; savoir , 
par la sueur , les urines.» et par les mamelles. Il ne 
faut pas tenteç la première voie, parce quil est 
d expérience que les diaphorétiques nuisent très-fort 
dans ce cas. La seconde , c est-à-dire, celle des urines , 
est très - favorable , et on observe que les urine^ 
épaisses , troubles et chargées , jugent d'une ma-, 
niëre complète la maladie ; mais il est très-diffi- 
cile de- procurer cette excrétion des urines, et en-< 
core telle que nous venons de dire , parce qu'il 
n'est pas au pouvoir du médecin de provoquer à 
son gré ni la sueur , ni les urines ; il ne (aut donc 
tenter ces moyens que quand la nature incline 
de ce côté. Reste la troisième voie , celle des ma- 
melles y elle est fort favorable : c'est une voie toute 
ouverte , destinée à /ecevoir le lait 5 on peut mémo 
l'y déterminer avec une sorte de facilité : c'est 'donc 
la seule que nous ayons à tenter > elle nous réus-^ 
sira presque toujours. 

Curation. 

La maladie que nous avons à traiter est une 
inflammation y 'die ne diâère des autres péripneu-^ 
monies que par la cause matièrelle : il faut donc 
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traiter comme dans les autres inflanuiutions do 

poumon , et avoir égard à la matière laiteuse ^ qui 
demande à être détournée , et portée à son émonc- 
toire naturel , c'est-à-dire , aux mamelles : r^- 
plissons ces objets. Ou la fièvre est venue dans 1* 
temps même de la fièvre de lait ^ oa elle ne s est 
manifestée qu'après le dégorgement des mamelles ; 
le premier cas. étant plus dangereux ^ il faut aller 
promptemeut en besogne : au reste , le traitement 
est le même. Voici la manière dont je me conduis » 
si le cas presse : je fais faire trois, quatre et même 
cinq saignées , dans la vue de dégorger prompte- 
ment ce viscère , auquel tout le sang de la machine 
aborde. La première saignée est de trois palettes^ 
la suivante est de deux ou deux et demie , selon 
Tintensité de la maladie et la force de la inalade h 
j'ordonne ensuite les boissons rafraîchissantes, dét 
layantes et légèrement résolutives et emménagogues* 
Ainsi je donne une infusion de fleur 4e tussilage, 
coupée avec une teinture de sa^^n, oi; une second? 
eau d'orge coupée avec l'infusion de c^omillei 
qui est très-bonne. La malade doit en boire de demi* 
heure en demi -heure : les lavemens ëmolliens sç 
donnent de trois en trois heures. Après chaque 
saignée , et lorsque la détente est opérée et que 
le pouls est mollet , que la douleur est presque 
tombée , ce. qui arriva dès la troisième QU quar 
Crième saignée, je donne un éménque^, sur -tout 



uiy u^cd by Google 



j Maladies - des nouvelles accouchées. aoS 

quand il y a indication , comme rots , nausées ^ 
bouche puante , etc. , et ce remède produit alor& 
im double eflfèt. Il vuide l'estomac , il 
excite des compressions , en vertu desquelles la 
matière laiteuse est poussée vers la matrice , pour 
peu qu elle y ait de disposition. Enfin je continue 
les boissons , les lavemens , et je tiens le ventro 
libre au moyen de quelques, apozèmes» dans les^ 
quels je fais dissoudre deux onces de manne , ou 
un gros de quelque sel , celui de duobus : c'est 
dans ce temps quil faut s'attacher à la deuxième 
indication» c'est-à-dire, à porter le Uit dans le^ 
mamelles. Pour cet eflfet , on y applique des sa-, 
chets 4émolliens , des serviettes .chaudes \ enfin pa 
diminue la résistance de ces parties par tous les 
moyens convenables. J'ai balancé plusieurs fois d'apn 
pUquer les vésicatoires sur les extrémités inférieure^ 
pour déterminer un dépôt critique ; mais je n ai 
pas encore . osé le faire : cependant, comme la, 
pt'ripneumonie laiteuse est du caractère des fausseï; 
péripneumonies , les vésicatoires doivent être iforç 
utiles : j'y exhorte ceux qui auront assez de hardiesse 
pour le tenter. 

De la suppression des troisièmes lochies^ ou dépâu 

laiteux proprement dits. 

\ . • " • • 

1^ Les dépôts laiteux proprement dits sont ceux qui 

arrivent à la région du ventre et sur toute Vhabi- 
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tude du corps. Ces dépôts ne différent cependant 
pas de* celui dont* nous venons de parler, si ca 
ncst par le lieu et le degré d'intensité. Ils sont 
internes ou externes. Les premiers se fotit, ou dians 
l'espace où sont placés les reins , à côté du psoas, 
ou vers la région de la vessie , ou bien entre les 
lames du mésentère, au entre celles du péritoine» 
les seconds se font dans toute la circonférence du 
ventre et aux extrémités. Si les dépôts laiteux , 
tant du ventre que des extrémités , varient d'abord 
à raison de leur siège, ils varient encore à raison 
de leur intensité , et par la quantité de matière 
qu Us contiennent : ils ont coutume de paroître du 
premier au quinzième mois. Ceux qui surviennent 
à un terme si reculé se voient chez les nourrices, 
quand, au bout de ce temps, elles cessent leur 
nourriture. Les dépôts varient à raison de iage» 
les femmes âgées y sont plus exposées que les jeunes, 
qui n'ont eu qu'un ou d'eux en6ains: ils varient 
encore selon la saison , le tempérament et la ma- 
nière de vivre ^ ils sont plus communs en été 
qu'en hiver , à cause du peu de scia que les Femmes 
prennent de se garantir de Fair extérieur. Les 
femmes pléthoriques , celles qui mangent beau- 
coup , qui font peu d'exercice , y sont plus su)ettes 
que celles qui en font beaucoup , qui mangent 
peu, et qui sont très - délicates ; enfin ces dépôts 
sont simples ou compliqués avec d'autres maladies^ 
comme avec Tascite^ l'œdème. 
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Causes* • 

La cause prochaine est le reflux de la matière 
laiteuse dans les vaisseaux de la partie. Ce reflux 
se Élit, ou en vertu de la suppression des troisièmes 
lochies chez les femmes qui (étouffent leur lait, 
ou d'un obstacle invincible que troiive le lait à se 
porter aux mamelles chez la femiiie qui nourrit : 
le cas esc rare, à la vërité. Cet arrêt de là ma- 
tière laiteuse occasionne dans les vaisseaux ufi 
spasme , une crispation , un , érétisme et la fièvre 
aiguë : or tous ces effets continuent et augmentent 
l'inflammation; c'est <donc toujours la même chose 
(ju un dépôt laiteux. Quel qu il soit , et dans quel- 
que parfie qu'il arrive, il produit toujours une 
maladie inflammatoire. Nous observerons à cet 
égard que les dépôts laiteux se font communément 
dans les endroits munis de beaucoup, de vaisseaux 
lymphatiques et de tissus cellulaires : telles sont les 
membranes , les aponévroses. 

Les dépôts externes, sont donc de véritables 
phlegmons , qui ne différent des phlegmons or-, 
dînaires que par la cause matérielle qui les pro- 
duit. Il parpît ^ussi que ^ dans le phlegmon lai-^ 
tèux , îl y à t>taucoup de vaisseaux lymphàti^ 
ques engorgés^, et peu de sanguins, pendant que, 
dans le phlegmon ordinaire , peu de vaisseaux 
lymphatiques sont . çds 9 mais beaucoup de san-^ 
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guins. Les causes disposantes sont Li foiblesse de 
la partie sur laquelle se fait le dépôt, le froid 
qu elle aura souffert , une maladie qui laffecte acr 
tuellement ; par exemple» une femme a' une in- 
fiammation légère à la jambe , à la çuisse , ou bien 
elle' a une dartre , un œdème cé iséra donc là 
que le dépôt se fera : de toutes les parties du 
corps y les extrémités inférieures sont les plus ex^ 
posées aux dépôts laiteux. La cause procatar- 
tique est la suppression des parties laiteuses, et 
tous les agens qui y donnent lieu. 



Sympt6mes% 

Voyon* d*abord ceux qui d^ordînaire accom- 
pagnent les dépôts laiteux du ventre« La femme 
qui , avant , se portoit "bien , éprouve , veris le 
douzième ou quatorzième joiir, un mal-aise uni- 
versel j elle est triste et mélancolique ; elle ressent 
de petits firissons irréguliers , des douleurs dans 1^ 
reins ; il y a insomnie et ime petite fièvre : ces 
symptômes annoncent un dépôt Uiteux qui va cer- 
tainement se faire dans quelques parties du ventre. 
S'il n est pas vériiablement formé , on peut le pré- 
venir , et c'est le vrai temps de placer les remèdes 
pour cet effet : autrement tous les accidens ou 
symptômes, acquièrent de l'intensité, et de nou- 
veau se font ; a^peVcevoir. Ce sont des engôur- 
dissemens à la cuisse ou à la jambe , du xôcé où 
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se fait le dépôt : ces engourdissemens dégcnèrent 
bientôt en douleur , et la partie se tuméfie. Lors-» 
que le dépôt se fait en arrière , ses effets sont plus 
sensibles que quand il se fait vers la région de la 
Vessie : pendant ce temps, la fièvre devient vive, 
les* douleurs du ventre augmentent de plus en plu:* 
Lorsque le dépôt est fait , les symptômes sont des 
plus graves; il y a fièvre aiguë, excessive, séche-> 
resse à la langue et à la peau; la malade urine 
en |)etité quantité ; elle a le ventre tendu , exac- 
tement tuméfié , douloureux ; la peau s élève dan* 
lendroit , et ^t une espèce de pointe : c'esi-là 
où le dépôt doit s'ouvrir. Les cuisses et les jamb.^^ 
sont tuniéfiées , douloureuses ; les dôuleui^ se font 
spécialemeAt sentir le long du trajet des vaisseaux^ 
cè qui prouve que la matière laiteuse fuse dans le 
tissu cellulaire , qui lui sert de gaine ; quelquefois 
le gosier se gonfle, et est parsemé d'aphtes qui 
font tousser la malade ; mais pour cela il ne faudroit 
pas conclure que le dépôt s*est fait sur la poitrine 
W sur le gosier. / . 

, Les effets des dépôts externes sont une tumçujc 
noire circonscrite^ toute la partie est tuméfiée ; mais 
dans le lieu où est le foyer du dépôt, on voit une 
masse distinguée pfus ou moins grosse , dure , inér 
gale et dont la forme varie beaucoup : tantôt c'est 
celle d'un œuf de poule , tantôt celle d'un cervda&; 
quelquefois , celle de dix à douze tumeurs à la fil^ 
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les unc;;s des autres , séparées ou arrangées circulai^ 
rement : enfin il n*y a rien de fixe à cet égard. 
Souvent ces dépôts abandonnent une partie pour 
se porter sur une amre et y produire les mêmes 
effets i la partie ne peut se mouvoir sans grande 
douleur. Pendant ce temps la fièvre est aiguë , la 
soiir considérable , la bouche sèche , les sécrétions 
diminuées ; la vulve est presque sèche , ou du moins 
l'écoulement des vuidanges est beaucoup diminué^ 
et quelcjues symptômes vaporeux se (ont seatir. 

. * Diagnostic» 

* îl est aisé de connoitre les dépôts laiteux du yen- 
' tre lorsqu'ils se forment ou qu ils sont formés , sur 
^quôi nous observerons que les signes qui annon- 
cent les espèces de dépôts ; savoir , les frissons ir- 

xéguliers , la diminution dans l'écoulement des lo- 
'chies.les dbpleiirs des reins, des cuisses, etc. sont 

des^signes certains ; on peut partir d'après eux pour 

établir le prognostic du dépôt qui va se faire : la 
;sëcurité dans le diagnostic doit être la miême que 

dans le cas de pleurésie ou d'apoplexie laiteuse. Je 
lié me trompe pas , et la chose est intéressante i 
'appercevoir j car il vaut mieux prévoir le mal. ^ue 

de le gùjéiir quand £1 est fait\ et stir-toùt un mal 

tel que celui que nous allons avoir à traiter. 
Les dépôts laiteux externes sont fort aisés à con- 

noîcrc. Ou voit une çuisse fort enflée, parsemée de 

petites 
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{retîtes tumeucs dures , rouges et enflammées , qui ^. 
gênent la circulation , produisent œdème et tumë- 
fectioii dans toute lextrémité j d ailleurs , lecoule- 
ment des lochies laiteuses est diminué t en voilà 
plus quil n'en faut pour établir le diagnostic. 11 
£iudct>it liûlté en sorte de prévoir ces dépôts ; un 
médecin au fait ne s'y trompe pas plus que pour les 
dépôts laiteux du yentre : ce sont encore ces pre-. 
nûers symptômes qui doivent guider* 

♦ 

n est fâcheux tint pdur les dépôts du ventre qùè 
pour ceux des extrémités ^ les uns et le^ autres sont 
mortels Hoii pas par eul-mèmes , mais par Ténormè 
suppuration qui arrive : la femme la plus robuste suc-- 
combe le plus souvent; 

Lei^ dépôts, externes peuvent changer de place ^ 
rentrer , se jeter sur quelques parties nobles et tuer 
la malâde en très-peu de temps. Quant à la cura- 
bilité, les dépôts se guérissent difficilement : la ré- 
solution est le seul moyen que nous devons tenter > 
et la chose est malheureusement impossible si le dé^ 
pôt est déjà formé. La suppuration qui arrive est 
presque toujours de mauvais genres la matière est 
moitié aqueuse, moitié laiteuse , marbrée , sembla- 
ble au fromage , à la graisse fondue : il n y a pas 
de cocti6n , point d'élaboration. La suppuration deE 
dépôts du ventre dissèque quelquefois tous les mus- 

TomeU. O 
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des de trette partie, fbad le tissu c^ulaire qui les 

lie les uns ^ux autres j d'autres fois, il se forme 
•des poches çà et 4à remplies d'uae matière aigre » 
fironiagée , et puante , dans laquelle on voit nager 
le tissu cellulaire à moitié fondu. Les dépôts laiteux 
se terminent rarement par la gangrène j à moins 
qu'ils ne soient énormes» 

Caradon. 

Nous avons trois cas à considérer ici : ou le dépôt, 
soit du ventre , soit des"e%trémités , ne fait que 
menacer , ou il se forn^e , ou il est déjà formé. 

Dans le* premier cas^ on parviendra toujours à 
tirer les femmes da£Faire, si Ton prévoit la forma* 
ration /du dépôt , et si on met promptement en 
usage les remèdes indiqués : or , dans le cas de sim« 
pie menace , je commence à faire saigner une fois 
ia fenmie > ) ordonne une abondante boisson. Je ne 
saigne pas , si la lèmme est vaporeuse ; mais je rends 
sa boisson légèrement diaphorétique , emménago- 
gue, résolutive, et je fais donner des lavemens de 
trois en trois heures. Pendant ce temps » je fais en 
sorte de rappeler la matière laiteuse aux mamelles 
pu à la matrice. Four le premier objet» je fais teter 
la femine par un enfant ou par des chiens -, en même 
temps je fais faire des embrocations sur les mamelles, 
j'y fais appliquer des herbes émoUientes cuites et 
iiachées bien menu« et je couvre avec des ser- 
viettes bien chaudes. 
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Si je veux dériver vers la matrice , . je fais donner 
des bains de pieds de jambes ^ des frictions sè- 
ches sur les cuisses pour rappeler le sang -y je donne 
les bains de vapeur à recevoir par la vulve ; le len- 
demain, je donne une potion purgative en. règle ^ 
faite avec les amers, autant qu'il est, possible, et les 
acides & le surlendemain , je continue le même traite- 
ment : mais , pour tenir le ventre libre , je fais pren- 
dre dans la journée l'apozème fait avec les plantes 
nittëes et résolutives , comme la chicorée sauvage , 
la scolopendre ^ avec les feuilles d'armoise et les 
fleurs de camomille \ j'y ajoute un gros ou un gros 
et demi.de quelques sels neutres comme le sel de 
Glauber , de Seîgnette , etc. Ces apozèmes font foire 
trois ou quatre selles » cç qui est très - bon pour 
détourner la matière laiteuse. Si la partie où veut 
te taire le dépôt commence à se. prendre , |e fais, 
appliquer le cataplasme de mie de pain , rendu ré- 
solutif avec le safran et le jaune d'œùf > je fais des 
embrocations avec quelques huiles bien douces, et 
des douches, pour tenir la partie propre à .façiliter 
la transpiration j je continue ce traitement jusqu'à 
ce que les symptômes qui annoncent le dépôt 
soient dissipés. ^ 

2*. Quand le dépôt se forme , il faut tenter la 
résolution et faire tout son possible pour éviter la 
suppuration. Le même traitement que nous venons 
^éja d'expQser doit avoir Ueu s seulement , il faut 
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aUer yîte en besognes une heure perdue est 
funeste: tout ce qu'on applique sur le ventre et 
si|r la partie doit êcre résolutif : il faut répéter les 
saignées plus ou moins y suivant Vétat de la femme, 
iaire boire abondamment , multiplier les lavemens, 
et sur-tout ne pas perdre de vue , ni Ifes mamefies, 
ni la matrice « où la maaère laiteuse doit être 
rappelée. • 
y. Quand k dépôt est formé , la fluctuation est 
maoitesre ; il va sortir [une matière ichoreuse , 
fromageuse: que faire ï i^» tarir la source du dé- 
pôt j ce qui est difficile y favoriser une bonne 
suppuration ^ ce qui est presque impossible > 3^. dé-* 
tourner la matière laiteuse' et la rappeler dans ses 
couloirs naturels. Comme cet état sera long » il 
faut d'abord songer au régime que tiendra la femme; 
on sôutiendra donc les forces avec les consommés 
lipuls ou avec le vin \ on donnera les œufs frais , 
les gelées , les faunes d'ceuis délayés dans le bouil- 
lon > la boisson ordinaire doit être légèrement apé- 
iritive, résolutive et un peu emménagogue: ainsi 
on la fait avec Tinftision de camomille , de scolo- 
pendre , et on àjoute deux gros de quelques sds 
.neutres sur ime pinte de l'infusion susdite. Les pas- 
sions de Tame doivent être réglées , Tair tempéré , le 
sommeil paisible : ces articles ainsi déterminés , on 
vient aux remides. J'ai ttaité en 1754 une femme 
d'une énorme dépôts die succomba^ malgré mes 
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soins y à la prodigieuse suppuiradoa suivit. Voici 
le faic*. Quoique le succès oait poini: qoucoiuié 

mes peines, cette uaaation jettera du jour sur cette 
affireuse maladie. 

« 

Une marchande de la halle me fait appeler : cette 
femme ^ de Tage descente ans^ étoû d ua cemp4- 
ramment délicat. 3e trouvai que le ventre étoit 
énormemeat tendu ^ tosobaat ssai les cuisses. £13^ 
iriron trois travers de doig^t au-dessus du nombril, 
ëtoit une ouverture qi» dooaoit issue à la matièire 
purulente; aux environs et sur toute la. surface du 
Yratre , ëtoient des «umeuvs douloureuse , enflam- 
mées s il y avoir fluctuatioa décidée dans la capacité 
du vratre \ les unoes ne eoutoieni pas; il y avoit des 
aphtes à la langue, aux. lèvres, au gosier, quii'em- 
pêchoiecit d avales; il y avoi€ douleur à la gorge» 
sans toux ; enfin U y avoit fièvre aiguë , mal de 
tête considérable y soif excessive:, te^ éisoic Tétat da 
la malade.. 

Je lui donnai , pour soutenur ses fbrsôs , un >auoe 
d'oeuf dans uix bouiUoa » et de tàmps ea temps 
une cuiUerëè de bon vioe vieux , avec tm. peu de 
sucre malgré la foiblesse de la malade , je la fis 
lever , et même un peu promener , pour fidre couler 
les urines { je lui donnai pour boisson une légère 
infiision de fleur de camomille , de safran et de 
Miiiiiités d'absinthe dans chaque pinte de tisane, 
je mis deux gros de sel duobusi y je toucher les 

03 



L-iyiii^ixi by Google 



4 



sti4 . ' Cours^ t Antoine Petit. 
aphtes deux fois le jour avec un pinceau trempé 
dans de fbible esprit dé vitriol , coupé avec de U 
décoction de guimauve j je prescrivis, de trois en 
trois heures ) les lavemens (aies avec la décoction 
de pariétaire , de mercuriale et de tanaisie , dans 
chacun desquels |e fis délayer quatre onces de mid 
commun. Pendant ce temps , je fis appliquer sur 
toute la surface du ventre des cataplasmes faits 
avec la feuille d armoise , de matricaire et le miel 
rosat : )e les (kisois renouveler de trois en trois 
heures , et chaque fois je faisois faire des embro- 
cations avec Thuile d'hypericum ; je bassinois k 
circonférence avec Teau-de-vie camphrée, mêlée 
par tiers avec le vin , parce que la place étott 
menacée de gangrène , et par la même raison je 
faisais appliquer autour de la plaie du baume d'Ar- 
ceus : tels furent les remèdes du premier jour. Yoiei 
les eflets qu'ils produisirent. 

Dès le premier jour , les urines commencèreot à 
couler , mais elles étoient claires ; le ventre se li- 
cha 9 se rammoUit un peu ^ devint moins doulou* 
,reux-, et diminua un peu de volume ; mais la plaie 
resta la même : la fièvre se calma beaucoup , et les 
apthes devinrent moins douloureux. Tous ces heu- 
reux succès se manifestèrent dans les premières vingt- 
quatre heures. Le deuxième jour, je trouvai la femme 
dans l etat que je viens de dire ; je lui doirnai le pur- 
gatif en règle , dont voici U formule : 
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Méome grasse* sirop iU Rhamhus , de chaque une- once},. 
Rhubarbe et stl catharctique ^ de chaque un gros^ 
DaflB une. décoction. de chicorée-, divisée ea dett^TOfref. 

Je fis prendre la potion ainsi partagée, 'à trois 
lieures d'intervalle. L'évacn&tion qu'elle pcoduîsifc 
étoic semblable à du lait caillé étendu dans une 
liqueur- jaunitcé ; la fièvre étoit totalement tombée. 
On leva la malade dans raprès-midi : elle eut envie 
de dormir , et les difierens mouvemens qu'elle fit 
occasionnèrent une crevasse au ventre , par laquelle 
sortirent brusquement trois pintes de kit caillé , 
sans odeur , mais d'une çouleur jaunâtre. La malade 
se trouva mal 4prës cette- évacuation, parce que les. 
gens qui étoient autour d'elle , étant peu instruits , 
n eurent pas la précaution de serrer le ventre , pour 
continuer la compression qui se. faisoit sui; laorte 
ventrale. La plaie sur le soir étoit plus livide , plus 
étendue et plus douloureuse dans le lieu décou- 
vert , mais inseiisible à la circonférence j les foi- 
blesses continuoient encore quand je revins > it 
étoit pour lars sept à huit heures du soir : je fis 
appliquer sur la plaie un cataplasme ; j'ordonnai 
pour remédier aux foiblesses , une potion qu'on: 
donna pat cuillerée , composée comme il suit : 

Eau de fieur d! orangé» de nuuricairé et d^armoife de ciia(][iie * 

deni onces;, ' , . 

£au thériiicaUf trente gouttes;. 
Teinture de castoreum, ciaquantc gouttes,. ^ 
Pour une. potion à prendre par cuilleiée, 

' 04 
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« 

La femme sua beaucoup pendant la timt it sortir 

par la nouvelle plaie une piiue à peu près de la même- 
matière ; les foiblesses cessèrent : elle prit , outre 
la potiop , deux cuillerées de vin > la plaie ancienne 
et^it d'un Jbrt mauvan genre. Le lendemain , quand 
î'arrivai» je fis continuer une partie des autres re- 
mèdes. Le troisième jour , je fis continuer les bois- 
ions , donner des lavemens de quatre ea quatre 
heures ; je fis bassiner tout le ventre avec de Tcau- 
de-vie camp^icée» puis» appliquer les cataplasmes 
emolliens et résolutifs faits avec la mie de pain , ' 
ie lait^ le safran, les sommités dabsinjihe et le 
/aune d'gcuf daas chaque, cataplasme , un pour 
i:haque plaie % fy ajoutai le styrax s la femme prit 
deux bouillons,, avec le jaune d'ceuf dans chaque^ 
un» le matin avant de se lever , Fautre , le soir en se 
couchant. De temps en temps on couchoit la femme 
fur lê cûtë on tira encore trois, pintes de liqueur 
dans la jpurnée, et par degrés, ce qui tait, avec 
les quatre pintes précédentes , sept pintes: cet éisit 
fut le même durant U nuit* , et elle fie deux 
salles. 

Le quatrième jour,) ordonnai deux, gros de sel 
Seignette dans la boisson ordinaire , qu elle prit i 
neuf heures du m^pip,, ce deux gros de sel d'epsom 
dans un autre verre de boisson, pour les deux 
heures après-nûdi* La plaie allant mieux, je 
contianei: les mêmes topiques. Les aphtes se net- 

i 

i 
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toyoiçnt; on contin^a à les toucher avec l'huiler 

de vitriol ec la décoction de guimauve : on n© 
donna que deux lavemens $ les cataplasmes furent 
exactement appliqués et renouvelés de trois en trois^ 
heures y ainsi que les frictions ^vec Teau-de-vie 
çaiPiphrée. On continua tous ces remèdes pendant la 
nuit $ la femme évacua pendant la journée , et 1er 
lendemai{i elle fit deux selles» 

Le cinquième jour, je trouvai la malade dans te 
meilleur état du monde. Le ventre ^ fort duninué ^ 
n étoit point douloureux y les urines étoient fort 
abondantes ^ blanches , comme si on y avoir délayé 
du fromage mol ; les aphtes étoient presque cica-* 
trisées , la £èvre presque tombée > le pouls n etoit 
plus que fébrile, la chaleur presque naturelle; le 
nombril se trouvoit encpre entouré d'un bourlet 
dur , de la largeur de trois travers de doigt , et une 
tumeur se faisoit sentir du cûté droit , mais la dou- 
leur étoit presqu entièrement tombée ; le côté 
gauche étoit entièrement dégagé; les muscles du 
bas-ventre étoient disséqués : le tissu cellulaire 
ayant été fondu , il s etoit formé une escarre autour 
de la plaie , séparée par une ligne , et enflammée^ 
Cette plaie, après U. chûte de Tescarre, resta 
belle ^ vermeille , et. n avoit plus de disposition à. 
dévenir gangreneuse. Je lui fis prendre ce jour-là 
deux gros de sel cathi^rctique amer dans deux bouil- 
lons ;i et pour boisson celle d^s jours précédeas^ 
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je fis encore appliquer le cataplasme accoutume; 
je fis donner, le matin, un peu de nourriture , qu! 
consistoit en deux œufs frais, un bouillon, où je 
fis également délayer un jaune d'œuf. Pour le soir , 
et dans le courant de la journée, elle prit des bouil- 
lons de demi-heure en demi-heure ; et dans la vue 
de soutenir ses forces qui étoient singulièrement 
épuisées , par-dessus chaque bouillon je fis donner 
une cuillerée de bon via. 

Le sixième jour , le même état continua , ainsi 
que le jour daprès. Je fis prendre dans laprès- 
midi les sucs épurés de scolopendre , de bourrache , 
bugtose , à la dose de deux onces, avec un gro^ 
de sel d'epsom. L'évacuation qui se fit pendant 
ces jours peut être évaluée à trois pintes , ce qui 
fait dix pintes avec les précédentes , et le ventre 
paroissoit en contenir encore cinq ou six. Cela 
paroît • prodigieux ; cependant, rien de plus vrai» 

Le septième jour les choses changèrent : La nuit 
qui le précéda , la femme fut attaquée de foiblesses, 
de syncopes , qui devinrent même fréquentes , et 
la fièvre se ralluma: ce qui me déternnna à retran- 
cher les nourritures solides. La malade avoit le pouls 
petit, mais sans chaleur surnaturelle 5 la langue 
étoit sèche , sans soif ^ elle sentoit comme une bance. 
de fer rouge dans la région de Testomac, et vomis- 
soit de temps- en temps une matière verdâtre, peu 
- liée , et qui paroissoit contenir une matière de lait 
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caille. Ce symptôme me détermina à donner ua 
émético-catharctique , avec stU^ié^ un gmiiymUnne, 
sirop de pécher, une once j sel Glauber, un gros. Les 
fbiblesses devinrent encore plus fréquentes après 
• TeAFet du purgatif, qui évacua une grande quantité 
de matière. Je donnai aussi le quinquina, comme sto- 
machique et antiseptique, à la dose de deux gros^deux 
ibis par jour, avec le tartre vitriolé, à la dose de douze 
grains, dans un bouillon: elle ne fit usage de ce 
remède que pendant un jour. La douleur et la tu- 
meur du ventre ne se faisoient pas toujours sentir ^ 
mais la fonte continuant avec abondance, une 
poche fournissoit ime grande quantité de matière , 
et les foiblesses étoient fort fréquentes, quoique 
d ailleurs le pouls se soutint : la face étoit cadayé- 
reuse. Voyant que les foiblesses éfbient si opi- 
niâtres, je pensai quelles avoient pour cause la dé-- 
pravation de la matière morbifique, qui, accumulée 
depuis long-temps dans la cavité du ventre , s'étoit 
apparemment pourrie , et avoit pris un caractère 
d'alkalescence , et par conséquent ennemi du suc 
vital. En partant de cette idée, je me déterminai 
à combattre la matière par les acides. 

Le huitième jour, la maladie continuant, j'or- 
donnai une légère limonnade, faite avec quatre onces 
de suc de limon sur, deux pintes d'eau , quelques 
cuillerées de vin de Malaga , et une potion cor- 
'diale^ faite avec les eaux de chardon béni, de 
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scorsonère » de scabieuse^ et dç quelques gouttes 

de lilium de Paracelse j je la fis prendre par cuil- 
lerées. Ce remède fot suivi de bous efiets : toua les 
symptômes ^efirayans disparurent» les urines et les 
excrémens coulèrent en abondance , les plaies ce* 
vinrent «n un fort bon état«. 

Le neuvième jour, on continua tes mêmes remèdes ^ 
savoii: » la limonnâde , et la boisson ordinaire ^ qu op. 
, donnoit par intervalles et d'heure en £eure , ainsi 
que le vin de Malaga : on repsit Tusage du quin- 
quina à la dose d'un scrupule ^ et le tartre vitriolé^ 
dans un bouillon^ trois fois pas jour» Vua à huit 
heures du matin , (autre à midi et le dernier k 
\xm heures du soir. On donna deux bouillons avec 
le jaune d'œuf , le premier , avant la deuxième prise 
de quinquina , le deuxième, avant la troisième, pci&e.. 
La malade ne. se leva pas , crainte des feiblesses.. 
On continu^ ce genre de traitement pendant deux 
|our$ : les choses allèrent le même train ; la plaie 
étoit belle \ le douzième jour elle &e ferma t je- 
purgeai la femme , et elle rendit des matières lai- 
teuses. Les symptômes continuèrent toujours à dir; 
minuer, la malade commençoit à prendre des nour— 
ritures solides. Toutes les tumeurs du ventre ëtoient 
diminuées et même dissipées i les urines étoieut 
blanche et grasses : ces choses durèrent jusqu'au 
quatorzième jourj mais après, les foiblesses re- 
CQnuQjsncèrent» ta plaie pr^; de nouveaK ua manr 

\ 
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?&is carÀctère } la Hèvre se ralluma, le pouls fut 
pedt et contracté : je mis en usage les remèdes qui 
avoient dé;a réussi > mais ils échouèrenc cette fois^ 
et la femme moumt le seizième jour dans4es foi^ 
blesses, après avoir doané tant de sujets d'espé^ 
cance. Telle est l'histoire de cette maladie. 

J'ai depuis réfléchi sur le mauvais succès de cette 
cruelle maladie, et sur celui de deux ou trois autres. 
J'avoue^ de bonne foi, qu'il y a de ma fautes je * 
lie mis pas en usage* certaines précautions que les 
lëflexioQS que j'ai faites depuis m'ont suggérées. 
Cherchant la cause de Ténorme fonte qui arrive ea 
pareil cas , et des syncopes obstinés qui tuent les 
malades, j'ai cru la trouver dans le long séjour que 
Ëût Ut matière pondente dans le bas-ventie ; car 
C^est un axiome en chirurgie que le pus f au le pus^ 
il faut donc trouver un moyen d'évacuer prompte*- 
ftient cette matière, et l'ouverture qui se fera d'elle- 
^me ne suffira jamais : je conseille donc , dans ce 
cas, de faire une contre-ouverture à la partie la 
plus déclive avec le pharingotome , et d'entretenir 
les deux plaies ouvertes pour faciliter l'issue de la 
matière: àloïs elle s'écoutera à mesure qu'dle se 
formera, et elle ne Êivorisera pas la fonte des' 
parties ; la suppuration seradonc moins abondante; 
On évitera par ce moyen les fréquentes rechûtes 
<]ae j'ai vues dans le traitement de la maladie que 
je viens de décrire , puisqu'on empêchera le passage 
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dune matière putride et alkaline, et même d'un 
principe volatil dans le sang. L'expérience m'a dé-* 
montré encore que rien n'étoit si bon pour bassiner 
4a plaie qu'une eau légèrement savonneuse , soit 
naturelle, soit artificielle, ainsi que le^ eaux de 
Barèges , de Balaruc , qui sont tr&s-bonnes , et j'en 
fais boire à la malade une pinte par jour. S'il sur- 
«vient disposition gangreneuse dans les bords de la 
plaie , j'agis en conséquence. 

La même expérience m*a appris combien il est 
«salutaire de porter ^e lait aux mamelles, en faisant 
teter la femme par des chiens » en faisant des fnc- 
tions sur les tetons, et des .embrocations, précau- 
tions, je le répète , que je n ai pas prises dans le trai- 
tement ci-dessus : enfin » je reconnais combien lap- 
plication des onguens est pernicieuse dans les dépoti 
laiteux» ils accélèrent la gangrène et déterminent 
la pourriture. Telles sont les réflexions que j*ai faites 
;sur le malheureux succès de la. maladie que je viens 
de traiter , et les changemens que j'ai cru devoir ap- 
porter au traitement. Profitez de mes fautes, citoyens^ 
que je ne crains pas de vous dévoiler , et mettez 
^ usage , ^uand le cas l'exigera » les inoyens donc 
je viens de vous faire part. / 

Le VengoTgement laiteux des mamelles ou dm poïU 

Lorsque le. lait s'arrête dans 1^ seins , il y forme 

une tumeur rouge , dquloureuse^ enflammée ^ quel^. 
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quefois égale , plus souvent raboteuse , accompagnée 
de suppression des lochies , de fièvre aiguë , et qui 
se termine au bout de quelque temps par la sup- 
puration. Tel est en peu de mots le tableau de la 
maladie à laquelle les bonnes gens ont donné le 
nom de poil , s'imaginant que chaque petit vais- 
seaux étoit bouché par un poiL D'où a pu naître 
cette idée folle et singulière \ je Tignore, 
* Cet engorgement se fait également chez les 
femmes qui nourrissent comme chez celles qui ne 
nourrissent pas -, c*est apparemment par cette raison 
qu on trouve cette maladie décrite dans les ouvrages 
des médecins grecs, tandis qu'on n'y voit pas un 
i^Qt des , autres, maladies laiteuses : or lengorge- 

» ^ • ^ « • 

ment laiteux des mamelles difiere b^aucou^^ à 
raison de son intensité. Les deux mamelles sont 
quelquefois prises 5 le plus souvent il n*y en a 
qu'une où le mal se manifeste dès le premier mo- 
ment du transport de la matière laiteuse. Plusieu;*s 
jours après , l engorgement s'augmente et se mani- 
feste quelquefois aux deux mamelles , ou bien dans 
le tissu glanduleux , ou enfin dans les deux. Le 
tempérament , Tàge , la complication apportent 
encore quelques différences \ mais communénient 
le mal est simple. 
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• 9 

Causes. 

La prochaine est larrivée, raccumulatioû , Ix 
IX)ngestion du lait daas les tuyaut lactifeieès et 
le tissu cellulaire , et 1 evaporation de la partie 
la plus séteùse du lait. Les caùses rlfsposantes sôtit 
la petitesse du pouls, sa mollesse, la mauvaise ha- 
bitude de sèrrer la femme plus qu'il ne faut âpiès 
1 accouchement. Le lait distend les mamelles (malgré 
la prétendue ptëcaution pour eomerver la beauté 
du sein ) , gagne sous Taisselle , s'épanche dans le 
tissu cellulaire, 6t forme la ttiâladfè Août âôttl 
- parlons. Les causes déterminantes sont, i^. le froid 
auquel s'expose la femme dans lès pfémîefJ jouf$ 
de sa couche. Le froid est très- propre à produire 
rengorgement inflammatoire, témoin les engelures, 
les gangrènes subites qui attaquent les habitons du 
K^ord. On sait que les artères mammaires sont très*- 
petites , qu'elles viennent spécialement de la tho- 
racique externe: quelles sont exposées à l'impres- 
sion de Tair extérieur; de là il suit que le naouve* 
ment du sang y doit être ralenti singulièrement. 
2^ s La chaleuc excessive j^eut de même déteiminer 
cet arrêt , en desséchant les solides par Tévapora- 
tion de l'humeur la plus ténue. Les* vaisseaux peu- 
vent encore essuyer une crispation par le lait de- 
venu icre. 3«. Les saisissemens subits sont encore 
cause déterminante de ce mal , en occasionnant un 

spasme 
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ipasme universels cependant cette. cause est assea 
rare. 4^ Une cause qui a communément lieu; c'ait 
le mauvais usage des astringens appliqués sur les 
mamelles. Ces remèdes suspendent r^accrérioii -du 
lait > ces parties se tuméfient et s'engorgeât* 

Symptômes. 

La iiiamelle ou les mamelles se tuméfient peu 
i peu , prennent une .surface égal^ ^ si le tissù cel-» 
iulaire est engorgés raboteuse et pleine d'aspérités^ 
quand le tissu glanduleux esc pris tout seul i enfin i 
elle est en partie lisse et en partie raboteuse , lorsque 
tous les deux .sonc engorges. Ce dernier on vest le {dos 
commun. La femme éprouve d'abord des élancemeni 
dans la mamelle ; la fièyre s'aUumd ^ Àt iést caract^ 
risée par un pouls gros , et pa^: un mal de tête plus 
considérable que la fièvre ne le comporte. Ce 
symptôme est particulier .à cette fièvre , qui est 
plus ou moins vive à raison derinténsité de Tengor* 

« * 

gement. : - 

PendanC ce temps , tès sueurs , les urines y les ex- 
crémens ( supposé qu ils aient cours ) , sentent lai* 
gre , odèuir due à la matière - laiteuse qui ^se fait 
îour de toutes parts ^ les urines coulent en petite 
quantité ^ et déposent une madère blanche ; enfin , 
êi on laisse aller le mal sans y porter aucun re- 
mède, les symptômes de la suppuration se mani- 
festent y et ils forment un abcès , qui est toUr 
Tome IL P 
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fQWi dHin mauvais genre par la- nature du pus qu'il 

domie../ ' - - 

I Le mal «A aiié à connoître paF la tuméfaction , 
r engorgement .et la douleur des mamelles 5 par la 
fièvre , l'odeur des urines et des sueurs on con- 
noîtra aisément les causes et les différences : mais 
la congestion e^ft - elle dan$ lé tissu cellulaire ou 
dans les glandes ou dans les deux ensemble î l'é- 
galité de la tumeur annbncé que ' le tissu cellu- 
laire est pris^ les différentes élévations et aspérités 
de la mamelle^ indiquent y ^u contraire, Tengorge- 
ment du tissu glanduleux v ejiâa l'assemblage de ces 
^ens denlier» étales dtfiëtvn^idympt^ nous font 

^omicdtre le double engorgement* 

» • • • . ' * 

, I . - Prognosuc. 

•y ^ • 

^ Xf .ipalyà la rîgueuc^^ vLëst pas bien fîlcheux:la 
mamelle p;^céressie. pas absolument l'économie ani- 
male î sa fonction peut être anéantie, et le reste aller 
son train ^ iiiajs^k» aççidens <|ui suivent ces engorge- 
gemens sont toujours ^^^elix. . Ce sont des abcès^ 
des ulcères ,.des déiaprem^ns considérables ,des&- 
tules , qui arrivent même quand le lait continue 
par la suite à couler par une ou plusieurs plaies 
qui n'ont pu se cicatriser \ la fettime ne court ris- 
que de . périr que quand on répercute ]ie lait à 
l'intérieur. » * , 
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Quant à la curabiiité >'on ::gaériir4iiâicilemeiit« Cei 

qu il y a de plus fâcheux dans ce mal , c'est qu il 
I laisse dans la partie même , après son entière gué^ 

risoii , une disposition à s'engorger de nouveau 
I dans les couches suivantes , cette maladie: est le 

germe , la source première des cancers futurs. . * 

Curaûon. 

• ' " 

I C'est une inflammation, que nous avons à traiter/ 
Elle ne difi^re des autres.. que par la cause maté-' 
' rielle qui la produit : cette matière est le l^it, il 
Êiut y avoir égard. Or. le mal prmcipal. nous offire 
toutes les indications de rihflamihatiQn $ il lùut 
donc se cc^nporter comme si on n^avoit à traiter 
qu'un phlegmon quelconque ; ainsi la saignée , la 
diète humectante et résolutive, i^t;^ 1 Applicatioa^ 
des topiques émolliens ^pnt lés rèmèdes , indi^: 
qués. x^ La saignée : on ^ ne doit j^s ^ s-sft 
l engorgement est léger ; la raison est que les tcfpi-r 
qœs suffiront seuls.: mais si la âèvre est vive > Je. pips 
sûr est de faire deux* oti trois saignées , suivant la 
gravité du nul. Mais saigner . une femme le-, quar*' 
tfième jour de sa couche , c*est, dira-t-on, une chose 
inouie % on vous blâmera: il faut cepeQdant s'y. . 
déterminer et ne pas s'embarrasser dès frayeurs du 
peuple* 2^. On prescrit une diète humectante » car 
fraîchissante et résolutive j car , comme Tinflamma- 
Ûon VL^it pas du genre de celles qui menacent de 
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Ul gaogrèae p on, peut ne pas réduire U femme 
aux boissons purement' relâchantes , mais bien lei 
rendre résolutives. Ainsi on donne une décoction 
de bardane, de racine d'oseille, de chicorée sauvage, 
OU une lé^re infusion d'aigremoine et de safran. La 
femme ne doit absoliunent rien manger : sa seule 
nourriture doit être une décoction d'orge» de seigle» 
d'avoine. Il faut éviter de lui donner des bouillons de 
viande: ils pourrissent et corrompent la masse des bu* 
meurs > c'est pourquoi on les défend aussi dans les mar 
Ikdies putrides et malignes. 3^ Les topiques sont des 
cataplasmes émoUiens » rendus résolutifs. U faut 
bien se donner de garde d'employer les poorrissans, 
tes maturatifs , les huileux sur-tout , si on vent 
tentef la résolution $ ces remède^ n'augmenteroient 
seulement que la suppuration : on s'en tient donc 
aux rësolûtifir. On prend la farine d'orge , que 
i'on inêle aux fleurs hachées de mélilot , de camo- 
mille y de safran , ou le mica panis mêlé aux som- 
mités d'absinthe , de natricaire i on renouvelle ce 
^taplasme de trois en trois heures pour accélérer 
la résolution : il faut faire en sorte de détonmer une 
partie de Thumeur laiteuse par la transpiration , les 
' selles , les urines » ttu moyen de bouillons diapho- 
rétiques. Ainsi on donne , pour purger le ventre , 
Tarcanum duplicatum , ou tout autre sd neutre , i 
la dose de deux gros , dans un verre de tisane ; les 
4eux jours suîvans , on ne le donne qu'à vingt ou 
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trente grains , comme atténuant, ou diurétique ; 

puis , on le donne comme purgatif, ainsi de suite. 
Un autre résolutif fort bon est la racine de scrophur 
Ia.ire, avec celle de ciguë cuite et mise en pulpe - 
avec la térébenthine , pour iàire une sorte de pom- 
made. Les praticiens conseillent , mais pendant 
rhiver, l'emplâtre de Nuremberg : je ne m'ensuk 
jamais servi. 

Un excellent moyen de h&ter la résolution » et 
dont je me suis bien trouvé , c'est de (aire des. 
douches sur les mamelles* On se sert pour celâ 
d'un bassin à barbe, et on emploie l'eau dalun 
dont je fais beaucoup de cas ; on peut encore se 
servir de la lessive alkaline de sarment , de genêt,, 
qui est un des plus puissans fbndans. Ces douches 
sont bonnes spécialement pour dissiper les engor^ 
gemens qui restent après que la grande inflamma* 
don et rénorme tuméfaction sont tombées. U faut 
continuer l'usage de ces remèdes , tant internes 
qu'externes, pendant plusieurs semaines après 1^ 
guérison , pour prévenir le retour du mal : en gé- 
néral, tous les engoigemens qui tiennent de 
nature des obstructions reviennent aisément^ si on 
cesse les remèdes trop vite. 

Lorsque la résolution traîne en longueur, que 
le mal change de caractère ; en un mot , lorsque k 
suppuration s établit (on le connoîc par les signes 
ordinaire» de la suppuration c'est à - dire ^ lea 

Pi 
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frissons irrëguliers y les ëiancemeas dans toute la 
partie , et raugmentation de tous les symptômes ' 
de 1 iniiammation ) , il n est plus question, songer 
à la résolution. C'est alors qu'on peut prescrire les 
remèdes décrits dans les livres , couune le blanc 
de baleine , longuent de la mère , et les autres 
pourrissans : pour moi , je ^ continue de faire un 
cataplasme de camomille , de mélilot hâchés , 
avec lesquels je mêle un .peu d'onguent de la 
mère. Par ce moyen , le cataplasme , étant rendu 
résolutif , modère singiilièrement la suppuration. 
Voilà la fluctuation bien* établie : ouvrira -t -on 
l'abcès, ou attendra- 1- on que la matière louvre 
d'elle-même? je pense qu'il faut attendre qu'il 
s'ouvre de lui-même : on gagne à cela , pajrce qu'il 
se fait un petit trou, par lequel s écoule fort bien 
la matière. Le pus séjournant plus long -temps, 
attire de tous les foyers , nettoie tous les clapiers, 
détend .toutes les petites brides, dissèque les glandes 
engorgées , et les mauvaises cicatrices ne s'en suivent 
pas. La méthode la plus ordinaire est d'ouvrir le lieu 
le plus déclive avec le bii.touri j mais le premier abcès 
est à peine vuidé , qu'il s'en forme un second plus 
loin , qu'il faut encore ouvrir j puis , un troisième: 
par ce moyen , on cicatrise toutes les mamelles. 
. Après avoir réfléchi sur ces désagrémens, je me 
suis déterminé à ne pas ouvrir, j'attends que la 
matière s'ouvre d'elle-même^ et je me suis biea trouvé 
de cette méthode. 
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L'abcès ouvert, je pâme avec le digestif simple 
et une petite tente mollette, pour q^e le trou ne 
ne se bouche pas i et sur le reste de la mamelle 
les cataplasmes anodins sont sufiisans : on continue 
toujours les remèdes internes j au bout de quelques 
semaines la plaie se cicatrise. 

De la fièvre miliaire. 

Il ne me reste plus , pour finir les maladies lai- 
teuses , qu*à parler d'un certain dépôt qui se tait 
sur toute la surface de U peau , sous la forme* 
d'une éruption miliaire , acconipagnée* de fièyre 
qui porte le même nom , parce que les exanthèmes 
ressemblent à des grains de millet. Cette maladie' 
règne quelquefois ëpidémiquement , et elle est alors 
très-dangereuse. Elle est dé deux espèces '; cette' 
où les grains sont petits , pointus comme le miUet , 
et celle où ils sont beaucoup plus gros , rapprochés > 
et représentant des espèces d^ taches jaunâtres. 

Cette fièvre est essentielle ou critique. Elle est 
essentidle , quand elle paroît sans accidens anté- 
rieurs 5 critique , quand elle se manifesta à la suite 
d'un dépôt dans le cerveau, dahs la poitrine , etc.r 
suivant 1 âge , le tempérament , le temps , la fièvre 
apporte quelques diiSérences. Cest communément 
le quatrième ou septième jour de la coiiche qu'elle 
paroiir. 
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Causes. 

Ce sont toutes celles que nous avons déjà répë- 
pétées tant de fois $ les disposantes difierent seule» 
ment suivant la mollesse de la peau, le peu de 
résistance qu'elle ofire. 

Symptômes. 

On peut distinguer trois temps dans cette ma- 
Jidie} celui de reâèrvesfrence , celui de réruption » 
celui de la terminaison. Dans le premier temps, la 
femme a un mal-aise qui la fatigue i elle est agitée,; 
la fièvre commence à s'allumer bientôt au point de 
produire un grand mal de tête; le pouls est gros, 
élevé et fréquent. Les premières lochies se suppri- 
^ nient à la fin de ce premier temps., ou du moins 
elles coulent en petite quantité ; la femme sent un 
picotement dans toute la surfiice de la peau. Dans 
le second temps , la peau^est toujours sèche et devient 
nboteuse. Au. bout de trente-six heures^ on voit 
paroitre de larges taches , hérissées d'ua nombre 
prodigieux de petits boutons qui pointent; ils se. 
remplissent de sérosités , et deviennent ensuite biaa- 
châtres. Pendant ce temps , la fièvre et les autres 
symptômes persistent et augmentent avec force. 
Dans le troisième temps , cette éruption se sèche , se 
durcit , et forme des croûtes qui se détachent par 
écailles > la fièvi!e et ses , effeu disparoissent. Dans 



Digitized by Google 



Maladies des noupelles accouchées. ^33 

ce temps, la femme éprouve une démar^eaison 
insupportable j il se fait quelquefois une seconde 
pousse^. mais elle n'^st pas importante. 

Diagnostic. 

4 

On ne peut guère prévoir cette éruption , parce 
qu'on' ne la connoît que dans le second temps, 
cest-à-dire, quand elle se forme: on verra bien 
si elle est épidémique ou sporadique. On l'a vue, • 
dans diverses années , régner épidémiquemènt à 
Paris , et faire périr presque toutes les nouvelles 
accouchées. 

Prognosdc,^ 

La fièvre miliaire sporadique est salutaire : c*est 
un dépôt critique qui sauye la femme d'une apo- 
plexie laiteuse, ou dune péripneumonie de même 
nature ^ mais . les accidens qui accompagnent ,cette 
irruption sont dangereux, comme dans ta petite 
vérole. Il se peut faire , lors de la dessication , une 
délitescence du dehors au-dedans , qui tue la ma- 
lade m moins de douze jours. <La 'fièvre miliaire 
épidémique est beaucoup plus dangereuse que la 
sporadique : elles se guérissent l'une et Tautre en \ 
favorisant la sortie de la matière morbifiqiïe. 

Curadon. 

Les indications sont de favoriser l'éruption , mais 
en empêchant qu'il ne se porte trop de matière à 
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la peau. Ainsi , comme dans la petite vërole , il feat 
saigner , si la fièvre est trop forte dans le premier 
temps, et si elle empêche l'éruption de se faire. Lors- 
qu'elle n est pas violente^ on ne saigne pasi on donne 
une abondante boisson adoucissante et légèrement 
emménagogue , teUe qu'une légère infusion de ca- 
momille ou de matricaire , que Ton rend diurétique 
avec larca^um duplicatum , à la dose de vingt grains 
sur chaque pinte ) on fait prendre deux ou trois 
kvemens par jour pour tenir le ventre Ubre. Il faut 
se donner de garde de purger en règle, on occa- 
siomieroit délitescence et on tueroit la femme ; on 
donne seulement un ou deux verres dapozèmes par 
jour y dans lesquels on met quelques sels neutres. U 
est utile alors , pour remédier aux symptômes vapo- 
reux qui paroissent , de donner quelques grains de 
castoreum , de sa&an dans des eaux vulgairement 
dites antispasmodiques* 

Le deuxième temps arrivé , on se comporte de 
même » seulement on se garde de saigner : les bois- 
sons doivent être abondantes 3 on donne des lave- 
mens. 

IL en est de même du troisième temps. La fièvre 
milia.ire épidémique demande un autre traitement , 
et c'est celui de la fièvre maligne j c'est-à-dire qu'il 
faut faire usage des vésicjjatoires ( du moins je le 
présume ainsi ) , et de Tadministration des remèdes 
propres à combattre la malignité. 
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De Vœdème. 

LeS| dépôts loiteiix des extrémités inférieures sont 
quelquefois suivis d'cnfiiues aux jambes , qu oii 
Aomme œdèmes. Cette maladie est encore plus com-^ 
munément la suite des pertes. Cet état n'étant pas 
le produit de la décomposition du sang , n est pas 
en général inquiétant \ il exige un régime restau- 
rant. On fera choix d'alimens de bons sucs , et la 
femme fera plutôt cinq à six repas légers dans la 
journée que deux très - volumineux ; elle usera de 
vin vieux , respirera un air salubre , fera un exercice 
modéré , emploiera les eaux minérales acidulées , et 
choisira ses purgatifs dans la classe des amers s enfin» 
à l'extérieur , elle bassinera les parties œdèmatiées 
avec la dissolution de sel ammoniac : mais elle doit 
fair'e peu de calculs sur les médicamens ; c'est le ré* 
gime que nous venons de prescrire qui sera son pre- 
mier et seul médecin. 

Telles sont les choses importantes que j avois à 
vous communiquer sur les maladies des femmes 
nouvellement accouchées. Cette partie de Tart des 
accouchemens est, je le répète , neuve et entière- 
ment de moi. Les accoucheurs , livrés . exclusive- 
ment au mécanisme seul de l'art des accouchemens , 
n'en avoient point étudié la partie médicinale y il 
fàlloi t donc , pour la tirer des ténèbres , être à-la-fois 
accoucheur et médecin , et c'est par mes soins, pat 
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mes études , par mes . réflexions ^ et enfin par les j 
nombreuses observations d'une longue pratique , que I 
.)e crois avoir atteint le but que je me suis^roposé, | 
le perfectionnement de Tart et le soulagement de 
l'humanité souâirante. 

« 
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QUATRIEME PARTIE.. 

Traitement de l'enfant nouveau 'ni , cAoir dPunM 

nourrice , goui/ernemenc de Venfant pendant la 
première année de ta pie. 

* 

Il faut d abord examiner ce qu'il convient de 
fiûre pour Tenfanc nouveau né. Nous commencèrons 
par voir ce quil faut pratiquer pendant les pre- 
mières heures , puis nous ferons le choix d'une bonne 
nourrice , et nous finirons cette matière par W 
règles de conduite qu'il faut observer relativement' 

à Tenfant pendant la première année de sa vie. 

, • «» * 

Traitement de Veiifant pendant les premère$ tàhglr^ 

quatre heures de ja, vie. ,\ . . * > 

Lorsque Tenlant est venu au monde , on fait la 
ligature éa cordon ombilical de là manière dont 
nous lavons dit ailleurs. Cette ligature doit être dou- 
ble. On coupe le cordon entre d'eux. Elle se Mt 
avec du fil de Bretagne , ployé en quatre et légè-^ 
rement ciré , ce qui forme une petite bancJeîétte. 
La soie et le poil déchirent j les petits cordons 
ne valeijit pas mieux. Il faut avoir attention de'rm 
pas trop serrer, de ne pas faire la- ligature trop 
près du ventre de l'enfant y elle pourroit donner 
lieu à une exomphale. Après avoir coupé le cordon 
4e la longueur que nous venons de dire , on Pen^ 
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velop^. d'un linge, trempé dansle.via. chaud , puis 

on le relève sur la partie supérieure du ventre y on 
applique par-dessus une compresse trempée dans 
Fa même liqueur. Au bout de cinq à six heures, 
il " faut ivoir attention * de voir si les compresses 
ne sont pas teintes de sang , et , en cas que cela 
soit,.pn resserre, la ligature. Cette attention est 
çjut"à-fait nécessaire , et sur-tout .quand le cordon 
est gros , pâteuK. > œdémateux ; car alors la tumé- 
faction se dissipant , les vaisseaux ces;seroient d'être 
compc^j(nés', et il. pourroit survenir une hémoniiagie; 
dangereuse. ^ 

De tous les anf maux , l'homme est le seul qui 
ait au milieu du ventre un enfoncement , auquel 
oi;l diytifiè le ndm "A'ombiHc. : sa place , on voit 
chez les animaux une tumeur. Cette différence 
\{ient'»4^, ci5 que, chez l'homme, on feit la liga- 
ture ^ du cordon oml:>Uical > au Ueu que les mères 
des, autres animaux le- coupent avec leurs dents , le 
^cheiu^ le mfurU'is^it ^ et ]f^r ce moyen arrê- 
tent rhémorrhagie : or . le reste du cordon qu* elles 
latent par cette déchirure n'est jamais assez court 
pour pouvoir s'enfoncer en se desséchant , comme 
la . chose se fait chez Thomme , en qui la portion 
liée se dessèche au bouc de sept à huit jours i et 
ce qui reste s'enferme et disparoit bientôt. 

Toutes ces choses pratiquées , il faut examiner 
s> Tenfant est dans l'état naturel. Cet examea est 
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spécialement nécessaire quand Taccouchement a été 
laborieux* On commence pac examiner s'il n y a 
pas eu quelques luxations dans les os du tronc ou 
des extrémités , ou ' quelques déraogemens dam 
ceux de la tête : on y remédie comme nous TenT 
seignerons dan^ le;. temps., puis on iait attentioQ 
si la nature ne. s^est pas écartée de. ses règles 
dans k formation* de l'enfant , c'e$t-à-dire , s'il n'y 
a pas quelques vicçs de conformation» Ainsi, on 
prend garde si le^ paupières ne sqnjt point aggluti^ 
nées / si les narines et les oreiUes. -sont ouvertes ^ 
si -lèvres sont séparées , enfin , si le file^ 
existe : on le conxxoît en intro4^^a4;iF. .le bo9( 
du doigt auriculaire dans la bouche , et -^n* le pas-r 
saot sous hàf langue. On, regar4e emuite si la yulve 
chez les fiUes , le canal de Turéthre chez les garçons ^ 
Tanuf , jchez les uns et les autres sont ouverts. . On 
passe aux extrémités, et on voit si les articulations 
sont dans Tétat naturel , s'il ne se trouve pas . deji 
doigts surnuméraires , soit aux pieds , soit aux 
mains ; : si' ces dpigts pdt $ont pas lies. entre eux par 
une ^enxbarrure intermédiaire en manière de pattç 
d'oie , ou s'ils ne sont pas agglutinés dans leur Ion*: 
gncur. Si quelques-uns de ces vices de conforma-* 
tien existent , on y ^einédie comme nous l'enseigne-v 
rons par la suite. ...... * 

Fresque tous les enfans portent en naissant une 
crasse, une sorte d'enduit en forme decrouce, qui 
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recouvre le petit corps. Cette crasse est un sédi- 
Hient ouw uii« dépôt que les eaux dans lesquelles 
l'enfant nage ont formé : il faut donc le laver pour 
lui* enlever c^tte robe de crasse. On le fait avec 
du vin chaud j on frotte bien avec la ,main , puis 
avec des linges mollets ; on peot même faire de 
petites douches avec le même vin chaud, excepté 
àur la tête , quVn frotte avec du borax et de l'huile. 
Quelques accoucheurs font cette lotion avec de 
Feaurde-vie pour , disent^-ils , rendre l'enfant plus 
fort > mais )e préfère l'eau et le vin. Cette lotion 
devroit toujours se faire , quand même Penfanlt pa« 
roitroit être propre ^ car il ne l'est jamais réelle- 
ment» Il paroît que c'est cette crasse qui a donné 
lieu à tQus les peuples de laver leurs enfans : qudt- 
ques-uns même^ lorsqu'ils faisoient cette épreuve, 
sacrihoient ceux qui étoient tbibles et mal conçus. 
Notre baptême doit peut-être son origine à cet 
ancien usage. Ce qui me le iàit croire , c'est la ma- 
nière dont on Fadministroit autrefois j c'éto!t par 
immersion : mais ayant vu les mauvais effets qui 
résultoient , on s'est contenté de Taspersion j encore 
incomnK>de-t-elle beavc^n^' d'ènfans. 

Lorsque Tenfant est bien lavé , il faut lenimail- 
iotter. Les ustensiles les-fHkis tiécessaires pour cette 
opération sont un linge fin ployé en triangle , un 
béguin , un bonnet de" laine , une petite cornette ^ 
une chemise à brassière^ un petit mouchoir de cou, 

deux 
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•deux langes , deux petites couvertes , deux bmdes 
de toile ^ et quelques çoniprç^ses linge fin pour 
mettre derrière les oreilles et lentre Ids cuisses. 

Nous ne détaillerons pas la manière de taire ce 
maillot ; il n'y a pas de garde-maliade ni de nour^ 
tice qui ne soit au fait de çette conu^iission. Nous 
dirons seulement qu il doit être fiiit de façon à 
tenir l'enfant ferme ^ la téte dans une attitude droite 
et perpendiculaire au reste du corps , les bras allon- 
g$s et placée à côté de la poitrine \ la main doit 
passer aisément entre elle et le maillot ; c'est à quoi 
la plus ^ande partie des^ nourrices, ne prennent pas 
garde. . . , 

Cette manière d'emiii^l^^teç l'enfancâ été re^ufe 
généralement de toute l'Europe j mais est-elle bonne î 
non : il 6 en £iut de beaucoup , et je la ctois , au 
contraire , très^mauvaise. Je voudrois , pour le bien 
du gônre humain 5 qu'on la refetât totalement. Void 
sur quoi je me fonde à cet égatd. Le. maillot a 
d'abord pour inconvénient de priirer les parties du 
mouvement qui leur est nécessaire pour acquérir de . 
la force ; cette force ne s'acquerra que par l'eKeD- 
cice 9 Tenfant ainsi séquestré ne peut se donner 
aucun mouvement : il reste donc foible et jsaos 
vigueur, La mauvaise méthode qu'ont les nour*- 
rices de les trop seirer , s'oppose au développement 
de ses parties ^ les viscères sont mal à leur aise > Ids 
poumôns ne peuvent s^éteodre ^ et €<s enfans, foûr 
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la plupart, deviennent poitrinaires. 5**.. La chaléiir 
du niailloc est trop forte \ elle n ^t pas naturelle : 
de là vient la grande quantité d echauboulures \ la 
peau des enfant eu est couverte. Cette chaleur em- 
pêche l'insensible transpiration, et devient, par cette 
' seule raison , la source de plusieurs maladies. 4^. L'enr 
* faut lâche seS urines et ses excrémens dans le mail- 
lot v la nourrice , que ses affaires appellent ailleurs » 
-néglige de le changer j il croupit dans cette pour- 
riture.; ses petites fesses sont comme cuites et ma- 
cérées : d ailleurs , il se fait une résorbtion des pe- 
tites particules de Turine et des excrémens, ce qtn 
doit beaucoup inconimoder Tenfant. 5^ Le maillot, 
loin de bien conformer le corps, le contrefait; le 

. plus souvent, sans cette maudite compression, il 
auroit'été droit et bien (ait : avec elle, il est de* 
venu rachitique , tortueux , bossu. Lenfant est uq 
arbrisseau qui poussera des branches droites , si on 
le laisse àr .lui-même. Jamais on ne s'est avisé de 
donner des entrât^^s à un chêne pour ie. faire de- 
venir^ droit. £nân quel est homme qui auroit la 
•constance de passer six mois dans une pareille pri- 
g^ïi \ Mais aller prêcher cette doctrine aux pères 
et aux mères, oii aux nouirices, ce seroit perdre 
-son temps j ils ne vous écouteroient pas. Il n'y a 
^tfen Europe qiS'on émmaillotfe ainsi les enfans: 
les autres peuples ont des méthodes bien meilleures. 

^ Les Indiens font un trou en terre assez profond 
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pour que 1 enfant jouisse y être debout jusqu'aux 
aisselles ; ses petits bras sortent , ainsi que ses épaule^ 
et sa téte j il peut , par ce moyen , remuer toutes 
les parties de son corps. Les Virginiens, les Cana- 
diens mettent leurs enians dans des sacs de peau 
qui se froncent et se serrent autour du cou de Ten- 
fant , pour le garantir du â:oid qui règne danis ces 
climats. Cette manière de faire est très-bonne j je la 
conseille très-fort. On ménage un trou au sac , vis- 
à-vis les fesses de l'enfant j on y ajoute un autre 
petit sac pour recevoir les excrémens et les urines : 
on changeroit tout uniment cette poche de cuir 
quand elle seroit sale , sans avoir Imcommodité de 
démaillotter l'enfant à chaque fois qu'il rend ses 
excrémens* Çe maillot , je le répète , vaut mieux 
que le nôtre,j il n'a aucun inconvénient , il rassem- 
ble, au contraire, tous les avantages. Le maillot a' 
vraisemblablement été inventé pour réchauffer l'en- 
fant. On voit tous les autres animaux, se fourrer 
sous le ventre de leur mère pour y être plus chau- 
dement ; on a voulu procurer aiix enfans la même 
chaleur , mais, on s'y est mal pris , et on a mal 
réussi. Un auteur anglais a avancé de nos* jours qu'on* 
pourroit procurer à un enfant nouveau né un degré 
de chaleur à peu près semblable à celui qu'il avoit' 
dans la matrice , et que par la suite on laccoutu- ... 
merqit à Tair de l'atmosphère. Cet -Anglais a rdson 
sur cela > mais il a tprt de. .vouloir obliger les mères 
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dp mettïe ^ à Texemple des animaux , leurs petits 
nuds sous leur chair, sous peine de passer pour 
des marâtres. L enfant a besoin de chaleur en ve- 
nant au mondé ; ritfn n'es€ plus vrai : mais il est 
maà de la lui procurer aux dépens de sa mère. Cette 
niéthode n'est pas admissible par rapport aux in- 
convéniens dont eUe est susceptible ; elle seroit 
bonne dans les pays chauds , où les femmes cou-» 
chent nues et .sans couverture. En Europe » il ne 
pourroit en être de même j Tenfiint périroit dans 
le lit de ^ nourrice , qui , étant dans un profond 
sommeil , TétoulFeroit , ati premier moment, sans le 
Ktvûir. Cet accident n'est naalheureusettient que trop 
commun. Une autre raison, c'est que Tenfant, cou- 
ché aupf ès de la mère , réspireroit un air infecté ; 
car le lit dune femme en couche, quelque propre 
qa'dUe soit , peut être regardé tomttie m doaqtie. 
Toutes ces -considérations devroient donc engager 
les Euflopéens à se servir , pi»ur emmatllottef letns 
encans, et pour leur procurer de la chaleur, dun 
sac semblable à celui, des Canadians. On peut le 
iBndrq plus ou moins chaud ^ en choisissant pour 
oelâ une peaa plus oa moins fbtirrée : d'ailleurs , 
Tenfant jouisiiint de, la Uberté de se mouvoir, de- 
vcendroit béaiicoi^ plui fore, ef se trouveroit en 
état de marcher de meilleure heure. 
^. Jj'enfant emihaillotté de quelque façon que ce 
JCtttV pa demafiide six^n lui donnera quelque chose 
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à prendre en attendant qu'il tetre &x mère, et dan* 
quel temps il doit teter.^ 

Qu4nt ï la prisnûère question , t[\i^ a- été beau* 
coup ^gWe.^ Une partie des accoucheurs' veulent; 
qu'pu iie Uii.dooofi hen>.le& autres, qu'on lui donne 
quelque chose. Pour décider cette question , il ' 
faut savoir ^ 1 enfant en a. besoin : or il a besoin 
toutes les fois qu'il crie, qu'il a été fatigué dans 
laçcpupb^àiânti Four iors, que Ëiut«fil lui donner; 
car il lui faut faire prendre quelques subsistanpes 
capables de le. si^tenir et de lui tendre tes forces! 
Les^uns lui donnent une- eau miellée \ d'autres , une 
huil$ «t quelques sirafis mêlés eiisenilrfe , ^ c'est 
dariât J'inC^jation d^ faire sortir le mécoaium. Tout 
cela n(9 vaiit.neo* Toutei ces substances sont sos^ 
ceptible& de fermentatiom elles aigrissent , donnent 
liei& à Hiii idévdiopiiement dfsnr , .et causent de- fiUi 
cheu^js^çliqitçs ; il vaut beaucoup mieux lui donner 
un^ qui^it^^ide vin imâré ou de vin d^Alteante, oa 
de .^iHelqu^: ^^usr« vin de liqueur ; et on ne lut 
en dono^ ^u^ quâtmli.îl crie fort. Si le métoAitim 
*!oaig>As >iu temps prescrit, on fait prendre quel- 
« ques sirops purgatifs amers , celui de chicorée, par 
exemplç-, sip^e mân^e .d'une once par cuillerée^ 
|On évite le$ sirops doux. Une très*^ bmire . chose 
pour lui faire rendi:e.k méconiiun, çst de lui faire 
tet^ ^ ÇQia$trum oit .^piremier lait , qui monte aux 
|U^çU^S:;dj^ ^ UMUie dajis les premières vingt-quatu^ 
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ou trentôrsix heures; ii est dpucement purgatif et 
lâche le ventre. L'enfent ainsi accommodé , il taut 
le coucher . sp-4e-cha.mp et sur le côté , noii pas 
sûr le dos ,- crainte quil n'avale uné certaine mu- 
coijité que .Vair chasse, de la trachéen-artère , en ba- 
layant le canal. * : ♦ . 

Quand l'enfant doit-il teter î On a encore beau- 
coup dispute jjxir cette question^ Pour' Ut -décider 
proçoptifmwt:, consultons da nature. Elle nous in- 
dique , d'une manière puéciseyle téhipS' auquel doit 
teter Uepdint^ et vous dit que cîest-ijuand le lait 
se potte aul rnamelles!r:eeLi^i:afrive.'au bout de 
yijigt-qja^trçi h.ewes,^plus cpmmun^ment au bout 
de >tre;ite: trente-six heures.? lia quesricm" se trouve 
décidée .sans, dréplique^^ .l'enfant commencera donc 
à teter. dçpwi^ temps/, la Tiaturer«ïoïsi-le*rfitJlelle 
dit ^com qw son auteur na. ,pa? dooné des ma- 
nuelles à. la femme poux ne lui être d'aucun usage, 
^ur-tottt. qtiaxid.eiies som pt^âes de^lait^P'unr'autre 
côté , la teoîdiîesse et rattachement que la mère a 
pu • doit lavciit ]pour son .en&ât ;^*gagë''If>i*éëiettk de 
spii amouc, l'engageiiit -à re(;loubler de soins pour 
1^ )>ésQ}ns.de^l^enlaQt,iioutiéau ni; non-sealement 
ce dernier ^n ^eroit mieux, mais encore Jtà femme 
s'épargnecoJft -Auie inanité d« 'mauK qui peuvent lui 
survenir , et.xjiij arrivent souvent. ' ' 

Les femmes qui nourrissent leurs enfans sont très'* 
rarement suiettés aux heiua -blanches^ si commuât;* 
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à Foj^is suic-tputi elleii soat mjoias exposées aux 
cngorgemens*, àùx ôbstructîôns , aux inflammations, 
aux squirres , au cancer de la matrice. Les uour- . 
rices , de même que Içs femmes grosses sont 
exemptes., tout, le temps «4e lepc oourrituret^' 
maladies ordinaires qui attaquent les autres , lesî 
fièvres^ les« rbwnatismes.^.l^.gQ^te^ «11 «n^ ..$e|nipiW. 
que là nature s'intéresse à écarter du Cor^pSj. de la-i 
femme qui aourrit tousJles.^çQigiLens (^i ppïtrr^QI^ 
arrêter cette nourriture : enfin, il; est .très r<?eijtJ^inD 
que le lait: de. If nièi:e. est a^^e^lçur.poui^ Ji'eo^apc 
que celui d'une femme étrangère, 11 s*es^ déja<:,^y!îfit 

d'.une &ubstanf:;e. analogue^ U/t^^ donc^qi^fpt^Qtl^?^ 
liii en foufnir une qui sorte de la t^éme stMjrc^^ IfP 

seul Ciis Q]iXJi;Oa doive recoivir li^o^rnçoAtmfhi 
gère, esc celui où la mère .n^eurt j alors il n'^- a, 

pa^ de difficiilté^. Dans^ie ça^4^ maj^die; jlfkçt.tiigir 

de -même :^iaji,^si li^.mètç^ la^^y^re,^ quelle so,iÇî 
çacochiiiçe,^ fplnaonique, ^of^but^-vérolée;, jqH*#^- 
ait.^les éc|:çuelles son Uit seijojt; une mauvaise^ 
nourriture , eit Ïeç9it infei^iblemeni:' périr Veaf^fi. 
YoUà jes ^§ule^ ;^if ^onjtapiçp^ ^ dans lesquelles :ilr Jtâ^it 
a^olr recou^;«. à. une - ^ourr^e etrwgète. rjV^cèft^ 
quelles dpivéat ^êtr^e lef qua^^tés de ce lait, ^cîèlles, 
de U femme^qi^ nourrit, ^e^^ qu^lé:dôilfi 
observer. ' ' '* ' .V -j'il.::; 

» ^ • ♦ 

'. Q4 '• 
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Choix: éTune nourrice , qualités du lait > ré^me 

qu'elle (loit obseryer. * . : . 

• • * ' • 

r% i.a nourrice .doit être moyen âge. SU 

eUe âsc trop Jeuad » son corps a a pas encore atteint 
foVlegré -'de ^onsistaïKe ' et de force q^il feut, et 
son lait nappas les qualités convenables. Si elle 
4M; Wop'âgëe /eU'e commence à dtfe sujette à dâfSé^ 
rentes incon[imoditës » et son lait perd ses bonnes 
c}ualkés^ il est* t«op^ sec / n'a pas de sérosité; jl 
est su}et à donner la pierre : c'est un lait que lob-' 
^rvaftoii: a tonstatél L'âge moyen chez les petite» 
^mmes doit se prendre depuis dix- neuf ou vingt 
âftê Jusqu'à trente^sîx oti trehte-hùit ! thez !es grandes 
lemmes , depuis vingt-quatre ou yingt--cinq )usqui 
q\iaran»-trols éu quararite-qaitnfir^a^is*.^ ' 

Elle doit être saine» Si la nourrice étoit at- 
t«^fàée de dartres, galës^, rhumatismes-, goutte,' 
Virole y cécroueUes , de la 'fièvre , bii m^ie qu'elle 
Mt née de {)arens affectés' de queîqtTes-unes de ces 
maladies, elle la cbmmuniqUeroit à Tentant. . 
*^<3tti* jrige que 'il' noirn-fée sè'^portë bieh , 'quan^ 
eUe'çf^'un celoris fràis , verméil, une haleiiie douce;* 
ctu/ètlc fÈe sent - pas mauvais , que dents sonf 

biaiAches nettes f qu'elle a la chaikri'ferînie, de U 
propreté. 

3'\ La nourrice doit être d'un bon tempérament. 
Le sanguin passe pour le nv^ilieur,^ et l'est en 
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eflfet : cependant on ne peut: rii^n fixer à cet égaid. 

jU $^rpit à &ouli^iter qu^ la nourrice fut d'un tem- 
pérament à peu près semblable à celui de la mère; 
la noptri^ure d^vi<^iU p^r là à peu près semblable 
à celle que l'enfant a déjà reçue* dans le sein ma*- 
tçrnel : ainsi , quand la mèrô. est ci un tempéra*' 
ment sanguin , on choisit, s'il se peut , une nour- 
fice 4u mém§ tçQipérament. U Ss^Mt encore obser- 
vejT que si la mère étoit cacochime, il seroit avan«* 
^^f^fff^yi pour r^n^^nP dç lui. donner une nourrice 
d'un tempérament sanguin. 
. ûn exige que la nourrice soit d un poil noir, 
et qu plie ait la peaii .blanche ; cependant ces sortes 
^% f^ounes oAt de petites mamelles , par consé- 
qUidnt peu de kit. lait d'une ifoiirrice à cheveux 
gr^ es( âcre ; il es( d'exp&rieuce qu'il doime le 
dévoiemcnt v celui d'une blonde est trop aqueux ; 
poinç nourrissjiintt Xt^, ^.çiU«ur<^ nourrices sont les 
brunes de peau et de cheveux , celles qui sont d'une 
couleur .châr^ipt Au r^sie , il nti l:aut pa^ tjuit s ea 
tenir à la couleur qu'à Xit^t de la bduche et dçf 
dçnts : car \\sx^ l?QUçih^ puante ec. des. dents gâtée& 
sont d'une dangereuse conséquence, La nourrice 
a toujours soçk œfant sur la bouche; elle/lui prén 
pare souvent le^ ali)uens quelle lui donne; ilxès-» 
pire déjà un air infect » et se nourrit d'alimens'cpiî 
ont deja ^qi]isî uu degré de pt)urriture. ^ • 
, ^^ /iturr^ce doit étire, iaù trendèmo. jour* dé 
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. son accouchement : $i on la prenoit plutôt , Ui sang 

ne seroit pas encore parfaitement épuré des hu- 
meurs qui doivent s'évacuer par les couches, le 

. lûic en seroit imprégné , et n'âuroit pas les qua- 
lités requises. Le lait de la deuxième ou troi<- 

. sième couche est meilleur que celui de la pre- 
mière* . - 

. .6^ On exige .que la nourrice ne soit pas réglée 
quand elle allaite y parce que , dit-on , le lait n'est 
pas bon pendant cette évacuation. On s'est trompé 
à cet égard ; plusieurs nourrices sont réglées pen- 
dant qu elles allaitent , et leur lait n'en est pas 
moins bon y si elles se portent bien d'ailleurs. 

7*^. La , nourrice doit avoir de bonnes moeurs. 
Une expérience trop souvent répétée nous appreiùl 
que. les inclinations de la nourrice passent à Ten- 
fant : c'est pourquoi les riches cherchent les nour* 
rices jolies ^ bien^aites y aimables ,/ spirituelles , et 
qui aient des grâces, pour faire passer' ces qualités 
à Tenfant > mais ce- sont précisément celles qui ne 
se transmettent pas. Le caractère paroît beaucoup 
influer sur celui de Uen&nt : ainsi- il Eut prendre 
une nourHce d'un caractère doux , affable , d'une 
hun^eur gaie sans iblie 4 il faut rejeter les méian-^ 
coliques, car la tristesse annonce souvent im état 
de maladie. .••.** 

8**. La nourrice doit , autant que faire se peut, 
étre. \ai$ée. du . coté. de-, la fortune car • pour - lori 
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èUe se nourrit ^miéux; ses alimehs^ s6nt choisis ^ 
et' le lait s'en trouve meilleur j en outre, n'étant 
pas obligée, pour vivre, de travailler Mu -soir aii 
matin , elle donne tous ses soins au nourrisson. - 
- 9®. Elle doit avoir énSn les tetoiis roiiformés de 
façon à pouvoir nourrir^ La beauté - des tetons de- 
mande qu'ils soient fermes- durs , d'une fiÉjuré 
sphéhque, bien attachés à la poitrine, séparés l'un 
de Fautre, île - Éiçon qu'il y -ait un grand espacé 
entre eux,^ fort rejetés du côté de laissell^, dé 
médiocre grosseur, que le bout en soit pointu aù 
dehors, petit , rouge et vermeil. • ' . 

• Il (aut, 1^. qu'ils rie soient ni trop gros ni tr^p 
petits s ri**, que les vaisseaux qui y conduisent le 
sang soient gros 'et marqués ; 3**. que- le Iboutôn 
soit sailknt , de la grosseur de l'extrémité du petit 
doigt ; 4®. que ' l'alvéole sôiif' d'un roùge ' brun 5 
6^. que la mamelle spit détachée , un peu pen- 
dante T qu'éllè né soit pas dure', -mais qti'elle 
•aie au cotitraire une. sorte de mollesse : cela ne ' 
fera pas, à -la vérité ,-W beau tetoni selon nos 
idées, mais un bon dans le vrai de la chose. 

' ' l^iart de femme est en génénti plus aqueux que 
celui des autres animaux. Pour être bon , il faut 
qu'il ioit d*un bhinc mat , d'une consistance 
inqyenfféi ' S il étoit trop -délayé , il ne aourriroit 
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pas assez t et sU étoit trop épais. > il* ne pourroû 
pas sç digérer. Pour s'assurer du degré d'^paiiseur 
qu'ijl a» oa en me( unç goutta (ur ToQgle^ et oa 
la fait tomber. S'il laisse une légère tachç blan* 
çbàtre, aprè; qu il eit tombé, on le juge. )aon.» il 
ést trop séreux, quand il quitte Vongle sans peine, 
et qu'il ne laisse pas la tache dont nou$ venons 
de parler ; il e^t au contraire trop épais , qviand 
il quitte longU ^vec peine , qu^il file^ et qu'il 
laissa une tache trop marquée : U doiç êtçe. de trçiç 
pu quatre mois. 

Le lait ne doit pas se cailler trop promptement 
$y le feu» car il seroit à craindre que la même 
chose arrivât dans le petit estomac de Tenfant > un 
pareil lait fournit une quantité dc^ matike yermi- 
neuse dans les intestins dii petit. Il doit avoir une 
saveur douceâtre » un peu fade y tout autr^ goât dé«r 
notQ un lait qui ne vaut jrien ; il ne doit avgir aucime 
odeur forte., d&agréablç n çar ^ela suppose .t<^u|QUi» 
•quelque vice ai;ti|el ^xi^^ut df^ps les humeurs : il 
ne doit être ni rçwox , ni jf^une^ ni bleuâtre. jL<e pre* 
mier est d^ordinaire range et âcrej le second, aqueux 
et délayé ; enfin il faut qu'il soit en suffisante quan- 
tité pour nourrir l'enfant. L'accoucheur s'assure de 

la couleur ;dujlait » au n^oy^n de ses yeux > de Vo* 

deur , au moyeu de son ^^ez >, ^de s;\ consistance , au 
A^oyen de. son ongle ^ r^ste donc^^n goAc sa 
quantité, Pojin.conaou{e ^la.^^avçHr ^^i.Uit:^ il n« 
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faut pa$ se conteiitef d« le goûter avec le bout du 
doigt I mais en avaler une x:uillerêe toute entière , 
il £iut ittparavMt s'être rincé k bouche^ si oh yèut 
savoir la véritable saveur > et a avoir pas mangé 
depuis quelque temps. Quant à sa quatltitë , c'est 
une mauvai&e méthode de le faire rayer : quand 
même les tioiutices eû auroient peu , elles trouve- 
roient le moyen de le faire rayer avec force ; il 
vaut' btmtonp mieux fairô teter l'enfant : quand 
il est bien en train » on retire sa petite tête ; et on 
examine si le lait continue à jaillit lông-temps et 
avec force. Dans ce cas , la quantité est bonne : le 
contraire indique que la femm^ en a peu , et que 
vraisemblablement elle ne pourra pas achever la 
nourriture de l'enfant. C'est ûn grând mal , parce 
que ces nourrices inondent les enfans de bouiUie, 
k plus mauvais , à mofl sens , de tôus lè^ alimens. 

Régime de vie que doit garder la nourrice* 

La nourrice doit observer , pendant sa nourri- 
ture , tm régime de vie qaà se réduit au bôn usage 
des six choses naturelles ; * 

1*. Elle doit respirer un air pur , pâf conséquent 
le lieu qu elle habite ne doit être ni trop élevé ni 
trop enfoncé. Il faut éviter de mettre W enfàns 
dans des pays montagmeux , ou dans des endroits 
marécageux > il (àut^ autant que i&ire«s6 peut > les 
placer en nourrice dans ies> piaiiies. 
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a°5 Les alimens. doivent être les mémesi que dans 
tout autre temps y il faut sur-tout avoir attention 
de mélanger les atiimaux avec les végétaux, mais: 
de tacun que les derniers dominent : c'est donc une 
mauvaise méthode chez les. riches de gorger de 
viande les nourrices de leurs entans. Le lait qui ré- 
sulte d'une pareille nourriture est tout-à-fait animal > . 
il s'a^l^alise aisément, et donne lieu aux maladies: 
dépendantes de Talkalescence des humeuÂ : les vins 
et les liqueurs, fermentées sont d'une absolue néces- 
sité pour la noi^rrjiture ; ils entretiennent la vigueur 
de Testomac, aiigmentent les forces digestives, et 
donnent > de 1 énergie aux . dissolvaiis. 

3*\ La nourrice doit prendre un exercice modéré. 
Le défaut d'exercice rend le Ikit séreux , gorge les 
mamelles , parce qu'il s'y accumule en trop grande 
quantité y de là naît la difficulté que TenÊmt trouve 
à teter : l'exercice immodéré détourne le lait des 
numelles , le rend épais , âcre , et en diminue k 
quantité. • _ ' • 

4^ Le SQj:^eil doit être conmie dans les autres 
temps : il ne faut pas qu'il soit trop long > d'ailleurs 
la femme doit se réveiller plusieurs fois pendant la 
nuit pour donaer .à teter à l'enfant. 
. ô^. Les excréta et retenta , ainsi que. les passions 
• die Tame , n ont rien de particulier. Ces choses doi- 
vent être comiûe dans les autres temps ; nous ob- 
serverons seulement une chose qui mérite atten- 
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tion. Les gens d'une certaine qualité exigent que 
la nourrice n*use pas/ du mariage ; en conséquence; 
ils la séquestrent et la séparent de son mari. Cette 
raison est bonne dans le cas où la^ nourrice , peu 
voluptueuse ou peu sensible, ne prend pas de cha- 
grin de cette abstinence ; mais si elle lui causé de 
la tristesse , de la mélancolie , cette privation nui- 
jroit à sa santé ^ il iaudroit faire réhabiter la nour- 
rice avec son époux : il vaut mieux qu elle devienne 
grosse , que de se livrer au chagrin, qui aigrit ét 
^ tarit le lait. Il est bon de savoir que les nourrices 
conçoivent, rarement, et que si elles deviennent 
grosses, on. en est quitte pour retirer Tentaut. 

Gouvernement de Venfant pendant la première 

année de sa vie* 

La nourrice doit observer plusieurs choses rela- 
tivement à Tentant. C'est spécialement sur la nature 
de Tair qull doit respirer , et sur cdle des alimens 
qu'il doit prendre , que nous allons faire quelques 
observations importantes. Nous dirons ensuite un 
mot sur l'exercice et le sommeil de Tenfant , enfin 
nous verrons quand et comment il faut le sevrer. 
• 1®. L*air que l'enfant respire doit être dune pureté 
sans égale >, sa bgnne ou mauvaise constitution 
diépend en partie de cet élément. • L'air des ' villes , 
qui est toujours chargé d'exhalaisons putrides , ne 
lui vaut par conséquent rien a les poumons de l'en- 
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hnt sont e^terêmement tendres , ils rte font què 
commencer à se développer , et seroient incapables 
de résister à cette impureté *, d'aillears ^ un pareil ait 
est sans ressort et sans élasticité : or 1 entant doit 
respirer lair le plus élastique possible , le poumon 
s'en développera mieux , il acquerra plus de force, 
et le sang en sera mieux atténué. Quoique l'âir dé 
la campagne soit meillet^r qui» celui des villes ^ il 
faut que Tendroit soit e)cposé à Totient ou au midi , ; 
plutôt qU au nord et à Toccident. On né doit pas i 
envoyer un enfant en nourrice pendant que Tair esc 
trèfr-froid } car il est d'expérience qu'il meurt beau^ i 
coup plus d*enfans .en hiver qu'en été : les enfkns, 
dans le printemps, ont tous les nerfs dans une vi^ 
bratilité et dans une sensibilité étonnante y d'ailleurs 
le froid supprime là transpiration , occasionne des 
tranchées et des convulsions dans lesquelles l'enfant 
périt souvent. Il faut donc l'en garantir autant qu*3 
est possible \ il ne faut pas non plus mettre un en- 
fant en nourrice dans un pays pauvre » parce que 
les habitans , et conséquemment la nourrice , s.'y ' 
nourrissent mal. 29. La notmiture de Tentant : quant 
à cet article , on fait pluî^ieurs questions. On de-^ 
inande , ï^ si le lait est la meilleure nourriture qu'on 
puisse donner à un enfant i a^. comment l'enfant 
4oit prendre le lait de la noiRtice \ 3^ quels sont i 
les changemens que souffre le lait <lans l'estomac 
de l'enfant. 

Quoique 
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Quoique la première demande paroisse e€ soit 

effet ridicule , bien des personnes Tont cependanc 
proposée fort sincèrement. Un auteur de nos jours 
avance que l'enfant ne doit être nourri, ni du lait 
de sa mère , ni de celui de la nourrice , mais dé 
bouillon , de soupe , de panade , et du lait des 
autres animaux. Il suffit d'exposer cette idée , pour 
en reconnoître le ridicule , elle est totalement op- 
posée aux principes \:i*<iessus exposés et reçus dô 
tous les médecins. Ainsi , nous le répétons volon- 
tiers » le lait de la mère est la meilleure nourriture 
qu'on puisse donner à l'enfant : peut-on lui trouver 
un aliment plus convenable que celui dont il s'est 
nourri pendant neuf mois quil a resté dans ie^ein 
de sa mère î On voit tous les animaux viviparés 
vivre du lait de leur mère j pourcpoi^ l'homme au* 
roit-il recours au lait des autres animaux , puisque 
la femme , ainsi que les femelles des, autres ani- 
. maux en est pourvu î Après le lait de la mère , celui 
qui convient le mieux est celui d*une femme étran- 
gère ; et plus son lait aura d'analogie avec celui de 
la mère , plus aussi il conviendra à l'entant» Il y a 
un seul cas où la chose est permise , c'est celui oik 
ienfant étant vérole, on ne peut trouyer de nour- 
rice qui veuille attraper la vérçie i car » en allaitant 
l'enfant , elle la gagneroit. Pour lors , on lui fait 
tetter une chèvre : le lait de cet animal . est celui 
qui approche le plus de celui de la femme. Nous 
Tome m H 
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ne disconviendrons pas qu on ne puisse élever , et 
qu'on ëlève en efifet les enfàns en les nourrissant 
avec d'autres alimens que le lait » on les élève ^ 
mais d'une façon moins parfaite. Ils sont >foible$ , 
délicats ^ vivent peu » et sont sujets à plusieurs ma* 
ladies* 

Comment l'enfant doit-il prendre le lait de sa 
mère ou de sa TOiurrice } Il doit prendre^ le tetton 
de deux en deux heures « la nuit même conune le 
^ur : en tettant souvent , et moins à la (bis , il 
digère mieux > et son petit estomac souffire moins , 
le lait ne croupît pas tant dans les mamelles , qui 
par cette raison sont moins exposées à Tinflamma* 
tion. C'est donc un grand mal que de laisser len- 
faut sans tetter quatre ou cinq heures y comme on 
le fait. Il arrive que le petit affamé tette avide- 
ment , se gorge de lait , en prend plus que son 
estomac n'en peut porter , et en vomit une partie , 
qui est caillée \ d'ailleurs ^le kit , par le k>ng séjour 
qu'il /ait dans les mamelles , [perd sa sérosité , de- 
vient épais y se dispose à lalkalescence : or tout 
cela empêche la nourriture de l'enfant , et retarde 
son accroissement. 

3**. Quels sont les changemens qui arrivent au 
lait dans l'estomac î Appuyés sur l'expérience , qui 
prouve que le lait se caille dans l'estomac des 
veaux , quelques auteurs ont prétendu qu'il en ar* 
rivoit autant dans l'estomac de Tenfant ; mauvaise 
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OM3ck»ii^. Il y a unè girands di£fêrence eâtire Xt^ 
taniac des hommes et celui des animaux rumi-^ 
nsax^ il «se celtain que le laie ne se caille dans^ 
leur estomac que par la présence d'un acide, qu'il 
oofidem, et qu'oa noitiine présure : cet acide- 
a existe pas chez le^ enfans s donc le lait ne doit 
pas se caiUet dans leur estomac^ Il est encote^ de 
£ût que quaiad le lait se caille dans les enfans , il 
ne pettt pas passer ; it est au contraire rejeté ^ et* 
ils se trouvent mal : il ne paroît donc pas qu il soit 
dans i'ordtre naturel quelle lait éprouve une pa->* 
reiUe altération dans Testomac de Tenfant . ou du- 
moins nous n'avons pas encore de preuve assez 
convaincante pour avancer hardiment que cette 
ttttéfadon a lieu ainsi que le prétend M. Rouelle. 

4°. On demande si pendant que l'enfant tette on 
peut lui donner quelques alimens pour le nourrir» 
Kou$ repondons à cela que si la femme à suffi-* 
ssmment de lait pour alimenter l'enfant pendant ley 
douze premiers mois, il ne faut lui donner que ce 
lait : mais comme les nourrices avides de gain 
ont coutume de faire avec le même lait deux nour^ 
fitures , il arrive toujours que le deuxième enfant 
n'a jamais- assez de lait pour que sa nourriture s a-*^ 
chève : en sorte qu'au quatrième mots , la femme se 
trouve contrainte de lui donner d'autres alimens 
pour le substapter, et pour prolonger son lait. Or, 
ai elle ne* lui donnoit que de bonnes choses ^ pat 
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exemple^le lait de chèvre coupé avec celui de vache; 
ou quelques soupes , il n'y auroit pas grand mû : 
mais que doiuie-t- eUe î de la bouillie , c'est-à7dire , 
raliment le plus lourd y le plus indigeste , le plus 
mauvais qu on puisse trouver > en un mot > c'est 
une vraie colle faite avec un lait dëja altéré par le ' 
feu, et la farine , qui na pas fermenté. Cette pâte, 
que l'estomac le plus vigoureux a de la peine à 
digérer, tombe dans celui de lenfant, y demeure, 
y sëfoume long-temps avant d'être digérée. La fa- 
rine , trouvant la chaleur propre à la faire fermenter, 
fermente et produit une saburre aigre , visqueuse , 
acide , qui picote , irrite les intestins , et cause des 
diarrhées. De là le développement d'air , qui dis- ^ 
tend par sa raréfaction les parois da ces mêmes 
intestins , produit , les coliques , 2^. les convid* 
$ions, dans lesquelles périssent presque tous ces 
petits enfans : mais vouloir déraciner ce préjugé, 
la chose est impossible > il faut pourtant que tous 
les médecins s'arment pour le détruire ; il est trop 
préjudiciable au genre humain pour, le laisser 
subsister. 

5^. L'enfant, ajusté dans le maillot , ne peut ' 
faire aucun exercice pendant les six , sept , huit I 
premiers mois après sa naissance -y il faut au moins 
Je promener au grand air de temps en temps , si 
lair n'est pas bien froid. On a coutume de lui , 
,i:endre la liberté des bras* au bout de six swnines» 
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dans rëté \ de trois mois , dans Tbiver : pour lors , 
3 a la liberté de remuer ces seules parties. Il se- 
roit à souhaiter qu on se servît pour seul et unique 
maillot du sac des Canadiens ; Fenfant pourroit 
au moins remuer tout son corps » et $e mettre en 
ëtat de marcher promptement. Quand on tire let 
bras du maillot ^ il faut bien prendre garde quils ne 
souflrent pas le froid ; c'est, communément dans ce 
temps que les coUques et les tranchées prennent » 
parce qu'on a la mauvaise habitude de laisser leur» 
bras à lair > il faut les leur bien envelopper et serrer 
leur manche autour du poignet. 

6^. Le sommeil de l'enfant. Il est presque con* 
tinuel chez les enfans nouveaux nés^ Hs doivent 
pourtant dormk peu pendant le jour j cinq à six 
heures suffisent à trois fbts \ apr&s avoir tetté de 
deux- heures en deux heures , comme nous Tavons 
dit plu& haut: Cette sujétion est désagréable pour 
la nuit» et franchement il n'est pas âatteur. de se 
lever si souvent; mais il faut le faire, à moins que 
reniant ne soit tranquille : U £diut du moins mériter 
le titre de mère. 

Il n'est pas bon que la mère donne à tetter dans 
son lit, elle pourroit s'endormir- et étouffer fen-*- 
ficint» il Êiut donc, quelle se lève entièrement » ou 
du moins qu'elle ait attention de le remettre dansft 
son berceau , qui pour cet efièt doit être^uprès de: > 
Sfùtk lit. L'enfant doit être couché pendant la^ 

Ri 
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journée , de façon que la lumière lui vienne direc- 
tement par les pieds $ caç $i elle vie^t 4^ côté ^ il 
est à craindre qu'il ne soit louche pendant sa vie^ 
^ que sa vue ae saâbiblisse du côcé QppQs4 Ia 
manque dQ pçécautio;! 4 cet %açd est U cau§Q du 
strabisme* 

Il faut toujours eoucker les enfans sur le côte^ 
^mais. j^oir le dos i car il ose à remarquer que. Took 

fant le mÎQux portant ne pçut jamais digérer k 

lait qu'il vient de prefidre» que son petit estoaiack' 

§n rejette toujours une. partie , qui est déjà abérée.i 
si Teafant éK>it sur U dos » ^ le. ravalegrcMt;, il 
le digére^foit de i\ouv^au i d ailleurs , il rejette., les 
doux ou trois premier» ^ours» noe nuKoskë (fi 
vient de la trachée- artèjre,. et qu'il ne doit pas 
avaler. Il œ faut pas, comme {ont la |>lupart 
liQurriçes > coucher- Tentant obstinément du cote 
4coit, mais altexaativevient sur Tua et Taucre. côtei, 
ïlnfin_^^ oA^ne doit pas bercer l'enfant pour le fair^ 

4ormir » quand mi^me il crieroit : cette agitatioa 

trouble la digestion, ibjcanle le çerveau,, et peut^ 
y caiwer quelque dérangc^meat^ 

7*. Les. excréta et retenta, L/^nfant lacLie ses. 
vrillées ^ se^ ^xcré^meos a^ez souvent. &*il alloit 
difficiiemeii^t à la sçjle, it faïKlroit lui donner de 
petits layemens », ou biea hii Étire preedre par hk 
bouçhe 1q sirop de chicorée composé : les bui^ 

\sm X muçila^ineux^ çL^ valmt du toDV Qflb 
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|)eut encore purger k noumce ^ afin que soa lait^ 
devenu médicamenteux, purge TenÊuit» H faut de 
nëces&icé le changer toutes, les fois qu'il salit ses. 
langes t cela est embarrassant, à ta vérité 5 mais il 
faut le làire. Si on se servoit du sac de peau, .cekL 
s^feiait bien |dus vite, et .rfauroit quà changer 
4^ braie^ * - 

8°. Les pâmons A f orne. L^enlant n'en a au— 
.cuneô il crie toujours , et la plupart dii temps ses. 
cris ne paroissent pas être ïeflfet de la douleur r 
.quand il pl^e ^ il faut tichec dei l!appai&er pac 
tous Ito objets qui peuvent faire diversion à k 
douleur. Cependant , si Teniant continue à criée ^ 
M &ut Texaminer s vtais^blablement il est malade. 
On connpît qjuf lenf^xu se porte bien, ^iwc4 la. 
^chaleur de son corps .^st.modë^e , qu'il exerce 
bien ses fojiaions let ses mpny encens, djigèi^ 
bien son. hit , qu'il est sans ccmvulsion , qu-il na. 
pas les yeux éga^rés ,quil ne .câepas tcop , et- qu'iL 
dort bien. U ne faut pas; lui toucher, le pauls^ 
cela n& meneroit. à aen.j k pouk de$ enfans e^t 
Kmîours !btt intermitteint. Le contraire de tous ces. 
.Stignes nous i^t conAoîtreque.llenlant est maljLjU.;:. 
méditez jç&% réflexions , et mâtte7^* vous . surrtciut. ail^ 

dessus du préjugé. 
» • 

Sepra^^ de V enfanté.. 

t . 4 > 

((^und.JËuitriL seyiec L'eafantl. Cette quastioQ^^j^ 
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été singulièrement agitée. En Can&da , les enfans 

tettent 'jusqu'à sept ou huit mois ; en France , 
jusqu'à douze on quinze. Il est d expérience que 
les enfans qui tettent trop long-temps sont lourds, 
sots et stupides i c'est un Elit que l'observation a 
constaté: ceux au contraire qui tettent trop peu 
dé temps , sont foibles » délicats , et vivent très-peu 
d'années s il faut donc prendre un milieu entre ces • 
deux excès: or ce milieu nous' est indiqué par 
la nature > suivons - la dans sa route. Elle fait 
pousser deux dents aux ^fàns, quand leur esto- 
ir,ac est assez fort pour digérer autre chose que du 
. lait i du moins il semble ' que nous pouvons eb 
juger ainsi : or le temps de la sortie des dents varie 
beaucoup ; ordinairement elles sortent le dixième 
ou douzième mois , tari\ôt plutôt , tantôt plus . 
tard. Cette sortie des dents nous montre quand 
on doit sevrer l'enfant. Si elles ne sortent qu'au 
bout de quinze mois , ne sevrons l'enfant qu'au 

• bout de ce temps. Mais qu'entendons - nous par 
sevrer l'enfant i c'est le priver peu à peu de sa 
nourriture ordinaire , qui est le lait , pour le 
mettre aux alimens dont se nourrit te reste des 
hommes. Voici la manière de faire le sevrage. Il 
ne £a.ut pas brusquement priver l'enfant de soa 
lait, mais peu à peu: ainsi, un certain temps on 
ne lui donnera à tetter que de quatre en quatre 

*■ heures , et puis de six en six heures ^ et ainsi d« 
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sùitç pendant ce temp^. Pôur suppléer au hit qui 
lui manque , on lui donne des soupes , quelques 
gelées de bouillon y de la panade r je veux aussi 
qu'on lui donne de bon vin. vieux , trempé d'eau; 
Cette idée paroîtra sans doute contraire at!X usages 
reçus à cet égard , car on a coutume de privor 
scrupuleusement les en&ns de vin jusqu'à un certain 
îgé : je prétends qu'on fait mal. Le vin > donné 
aux ènfans en petite quantité , est ûn tonique , un 
cordial qui réveille doucement les fibres de leur 
estomac : cette boisson accélère la digestion , parcè 

'qu'elle fournit un peu d'acide, qui est le dissolvant 
des matières grasses , huileuses qui se trouvent dans 
l'estomac, tandis que la grande quantité des par- 
ties aqueuses qu'il contient , dissout les parties 
mucilagineuses des mêmes alimens j enfin , il est 
de fait et d'expérience • que les enfans qu'on ac- 
coutume au vin sont bien moins sujets, ou , pour 
mieux dire^ sont exempts' des maladies vermineuses-; 
mais il faut être modéré dans cet usage. Si on 
donne trop de vin , on dessèche la fibre , oli 
empêche son extension , on borne son accroisse- 
ment. Il faut donner une cuillerée ou deux de bon 
vin rouge dans cinq fois autant d'eau , et quatre 
fois par jour, sur- tout point de bouillie; enfii>, 
quand les dents sont déjà sorties., au point de 
pouvoir déchirer les alimens , telle que là viande, 

' on en donnera peu, et la plus légère; 
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Quant à Texercice qu'on £ûc iàire à Feafant 
sevré y il consiste à le faire marcher le plutôt 
possible : il faut paurt^t axtendxe qu'il soit affermi 
sur répiae du dos , de manière à ne pas plier. H 
esc mal de faire, maixbei les enfaas dans chariot 
on a même coutume de les y laisser toute la ^oac« 
née : ils y prennent une situatiou fbjicée ». kur 
poitrine est éciasjée, et souvent ib eu deviennent 
bossus. Les. bretelles qu'on dpnne aux enfans ne 
valent rien , pour la même raison. Les négr^ses ^ 
xjui suivent la., simple nature ^ aous indiqueui; 
i&aiHère d'apprendre à marcher aux enfans ; dka. 
.leur présentent le. t^etton ou quelque chose qui les 
Jatte ; Tappat ou le désir de] la jouissance les. 
4éte£iiaiae à se tenir, droits et à ven^r chercher ce 
qu'on leiM: présente : il. £iut pourtant avoir lesi 
jnains prêtes a ies retenir^ ea cas qu'ils vieaneotà 
tomb^« Enfin , nous finirons cette matière en. disadit 
•un mot sur Tusage où Ton est de £sure porter des 
.^rps aux enfans , méthode absolument condamr 
nable^ qui les rend la. phipart du temps bossue» 
Ces coffires écrasent H poitrine et la rétpédsseat 
ilaos le. lieu où elle devroit être le plus largei ia 
• poumo» est mal à aise > il ne peut se développera 
.les viscères du bas-yentre. §ofit à l'étroit j testoniac 
Mu&e spédaleu^tent , et les trois , quarts des en£uii 
filassent par être pulmoaiques ou par des x)bstruc- 

ûsx^ au mésentère il Ëiut donc atteolumeot zf^ 
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jet^ <es corps. Cest encore un de ces vkes qu'on 
lie pourra déraciner qu après bien des aauées ; 
valions tous de notre mieux poiar le vaincre^ 

La aourricQ demande quelque attention , quand 
oa sèvre reafknt. Sic on ne détourne pas le lait qui 
va cesser de couler, la femme sera ejvposée aux 
dépôts laiteux ou engorgemens des mamelles , i la 
plétbore et à tous les accidens qui en dépendentit 
La nourrice doit,, un mois avant de sevrer VenÊint» 
c'est-à-dire, dans le ten^« qu^e ne lui di)nnera . 
plus à tetter que de quatre en quatre heures ; çlle 
doit, dis- je, se niettre à U diète manger moins 
I qu a l'ordinaire , ie donner moins d'es^dce^ La, 
surveille que Tenfant sera sevré , elle se purgej^a avec 
«n purgatif en règle; de tfois en trois jours, elle 
^ tiendra le ventre libre par le moyen de quel- 
ques laveQiens : si elle est triste 4'avoir perdu sont 
^lourrissoji, il faudira 1 égayer, la distraire. Les dia-. 
phorétiques et les diurétiques ne font pas grand 

bien d%ûs ce cas \ ils nuisent plutôt; : je tt'w con- 
seille pas IWgQ.. 

Des^ maladies des^ enfans noweaiix nés. 

Les maladies des «eofans nouveaux nés sont, ou. 
des vices de conformation, ou des maladies pro- 
prement dit«^, qui peuvent les attaquei: dans les 
premières amiées de leur vie. Quoique les vices àfit 
Cûi^ornmon gênent; pa^ i cette époque les fonc^ 
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riony dit corps , ils le dérangeront bientôt": on doit 
donc les regarder comme maladies , ou du moins 
comme des objets qui tiennent de près aux mala- 
dies. Nous commencerons par le vice de conforma- 
tion ; nous passerons ensuite aux maladies propre- 
ment dites. 

Des vices conformation des en fans nouveaux, 

nés. 

r 

Ces Vices sont en grand nombre : ils peuvent 

venir au monde avec les conduits extérieurs et les 
voies naturelles fermés , oblitérés : telles sont les 
occlusions des paupières, des narines, des oreilles, 
de Tanus, de la vulve chez les fiUes, de Turéthre 
chez les garçons j la lèvre pourra être fendue , et 
produire ce qu on appelle le bec de lièvre la 
langue est attachée jusqu a la pointe par ime ex- 
pansion de la membrane qui la recouvre, et forme 
le filet. . Le nombril peut aussi être attaqué de 
certains vices ; d'autres fois , il y en a de surnu- 
méraires : nous allons traiter chacun de ces vices ; 
enfin les doigts sont quelquefois .collés les uns aux 
autres. 

De rankyloblépharon. . 

ê 

• L'an|^yloblépharon est un vice dans lequel les 
paupières sont collées' , fermées ensemble. Il est 
naturel ou accidentel : ce dernier est rare j il est 

• 
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plus ordinaire de le voir naturel. L'occlusion des 

paupières se fait mëdiatement , quand les paupières 
sont collées lune à l'autre par le moyen d'une 
pellicule j immédiatement , quand les mêmes pau- 
pières sont agglutinées Tune à l'autre ^ et qu'elles 
se touchent à nud. 

L'ankyloblépharon y de quelque manière qu'il 
se fasse , est total ou partiel : ces mots s entendent 
assez. On le distingue encore en simple ou en 
compliqué. Il est simple, quand les paupières sont 
collées , et qu'elles sont encore dans leur état na- . 
turel y compliqué , quand , en outre de l!agglutina- 
tion des paupières , elles adhèrent encore au globe 
de l'œil. Cette dernière espèce est rare. . 

Causes. 

m 

On présume que la cause de ce vice est le 

contact et l'immobilité des paupières, qui durent 
tant que Tenfant* reste dans la matrice : or il se 
peut faire que quelques légères inflammations 
donnent lieu à l'agglutination, aur coUemeht , ou 
bien la nature peut s'être écartée des règles qu'elle 
a coutume de suivre dans ses opérations, ou bien * 
accuserons-nous le concours des mollecules orga- 
niques, en trop grande quantité , avec M de Buffon? 
La chose est encore difierente : d'ailleurs cette cause 
<st bien peu intétessante. 
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L'enfeiit ne petit ëcarteif les paupières , l'œil réste 
couvert^ la lumière est interceptée ; il y a en outre 
Tiftimobilité des paupières, si elles sont adhérentes 
au globe de Tœil. 

Diaguostic* 

L'ankylobléphaton est feu:ile à connoître. On voie 
du premier coup'-d'œil s'il est simple ou composé, 
s'il est avec membrane ou sans membrane^ 

Frognostàc. 

Ce vfce na tien de fâcheux; l'enfant peut vivr» 

dans cet état : il sera aveugle , à la vérité. Si 1er 
larmes trouvent pas une issue libre dans les 
conduits lacrymaux, elles peuvent s echauftbr , de- 
venir âcres , et donner lieu à rinflammation de 
eet organe. Quant à la curabilité de Tankyloblé- 
pharon simple, il est facile à guérir, le partiel sui^ 
tout. Celui qui dépend de l'agglutination des pau- 
pières entre elles est aussi curable f celui qui est 
compliqué avec adhérence des paupières au globe 
de roril petit se guérir , en prenant des précaurions i 
on ne remédie que difficilement à celui qui est ac- 
compagné (ie déchirures des parties* 

Curation. 

L Opération chirurgicale est le seul moyen qu^ 
» • 



Digitized by Googl 



Malaâks 4e$ noupemtx nés. 271 

aom ayons pour gaërk : or aous avcms plusieurs 

cas à examiner. 1°. L ankylobl^pharon est forme par 
une particule qui unit les parties , et il est partiel x 
on glisse par-dessous la pellicule , par le trou qui 
se rencontre , une sonde d'argent crénelée , avec 
laquelle on tient les paupières soulevées , crainte 
de blesser le globe de Vceil \ on porte dans sa cre* 
nelure une pointe de ciseaux , ou , mieux encore , 
une lame de bistouri > on coupe avec précaution 
jusqu'à ce qu'on soit à Tendroit où on doit finir* 
U ne faut pas prolonger l'incision trop loin» crainte 
d'intéresser la caroncule lacrymale , et certains petits 
replis qui se trouvent dans cet endroit ; on bassine 
ensuite avec le vin et i'eau tiède, à laquelle on a 
ajouté un peu de tutie ; on a soin suc-tout de pré- 
venir une nouvelle agglutination. La cure est bientôt 
faite : on ne peut croire avec quelle promptitude les 
plaies se cicatrisent dans les enfans. 

2^ Cette, même espèce d'ankyloblépharon est 
complète. Pour procéder à la cure de celle-ci, on 
élève les paupières en les pinçant vers le petit angle 
de l'œil , ce qui fait faire un petit pli à la mem* 
brane ; on coupe sur ces plis avec les ciseaux ou le 
bistouri j et par l'ouverture qu'on vient de faire on 
introduit la sonde crénelée, et on achève Topéra-r 
tien comme dans le cas précédent. 

S"". L'aakyloblépharon dépend de l'agglutination 
iqnmédiate des paupières. Alors si le vice n'est paÉ 

• » 
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partiel , on iatroduit la sonde > on coupe douce* 
ment et avec précaution ; on ménage beaucoup 
plus la paupière supérieure que l'inférieure : car c'est 
celle qui se meut chez Thomme, et on fait atten-* 
tion de ne pas intéresser les points lacrymaux. Si 
elle est totale , il faut d'abord faire l'ouverture vers 
le petit coutus y et continuer l'opération ainsi que 
nous venons de le dire. 

4^ Les tarses sont détruits ^ on ne. voit qu'une 
seule membrane: fera -t- on l'opération , ne la 
fera-t-on pas i Si on fait cette opération , les pau- 
pières artificielles qui en résultent ne pourront 
avoir les mouvement nécessaires à roeil» mais au 
moins i'enfant jouira de la lumière , et si on ne la 
fait pas, il restera ayeugle : or» de deux maux il 
£iut toujours éviter le pire; on fera donc^l'opéra- 
,tion. Feut'étre les paupières en acquerront -elles» 
avec le temps, une socte de mobilité : d'aillenn» 
il.Êiut donner cours aux larmes» qui ne manque- 
roient pas de s'aigrir , et de devenir la source d'unè 
iniinité de maladies. Dans ce cas » on élève la pau- 
pière vers le petit angle de l'œil , en la pinçant et 
lui faisant faire un petit plis , sur lequel on fait une 
incision , puis on insinue la sonde $ et l'incision 
longitudinale qu'on va faire doit être , non pas di- 
recte d'un angle à l'autre , mais elle doit se faire 
de façon que la paupière, supérieure soit convexe 
par« en bas ^ et Tinferieure concave par en haut» 

On 
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On panse à l'ordinaire j on a soin d'exposer l'enfant 
au grand jour pour Texcitér à ouvrir et à fermer 
les paupières. Comme cette opération n'est- p^ 
dangereuse , on peut la iaire au bout de huit jours , 
sans attendre trois ou quatre mois , comme (quel- 
ques auteurs le irécommahclent ) iln'en réstiltera aucun 
inconvénient/ 

. De ïoccbiswn des oreilles. . 

Il est difficile de savoir si l'enfant vient au monde 
ivee les oreilles bouché^ dans le conduit 2Qi;<erne# 
On ne peut s appercevoir des vices de cet organe 
que par rapport aù conduit externe : or l'occlusion 
4e ce condtviit est faite quelquefois par une mem- 
brane ëpâdsse / charnue ; d'autres fois , «t le plus 
souvent , par ^ une pellicule unie. 



t : ■ . ; • Causes» 
• • • 

Ce peut, être quelque légère inflammation dans 
ces parties , ou Us autres ciuses qui ont donné lieii 
à la maladie dont nqus venons de parler. 

: : ' ^ Symptômes. ' 
. De cette maladie nait la surdité. Si on ne peut 
détruire le vice , Tenfant reste, inuet. 

Diagnosûcm 

Il est» &cile de connoître le vice. S'il est dans 
le conduit. externe , on voit bien si la membrane . 
est épaisse ou mince ; mais il est bien 4iiffi<^ile de 
Tom IL S 
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savoir jusqu'où la masse charnue s'avance dans It 
conduit interne : elle- est qu^slquefois très-épa&seï 
çt pour lors la guérison est presque ifnpossible. 

Proffnostic. 

Ce vice n'influe pas sur les fonctions vitales j mais 

la surdité mène àù mutisme. Quant à la cure , on 

guérit aisément , si la membrane qui se trouve dans 

le conduit externe est mince*; tràs^diflicilement , si 

elle est épaisse et charnue > car il y a dans ce cas 

un profongement charnu qui se porte au loin dans 

le conduit. . 

• Curatioru 

Si k membrane est mince, l^ on fait une incinoir 

cruciale avec la lancette, et on empêche la réunion 
avec une tente : les angles s'efiàcent ordinairemenif 
par la suppuration j s'il en restoit encore quelques 
portions, on y passeroit légèrement la pierre infer- 
0ale.. 2.?.^ On tait , pour la membrane charnue , la 
même opération -, • en mettant seulenient des sup- 
puratifs plus forts , comme le basilicum : s'il y a 
un cartilage, il faut faire en sorte de le rompre. 
Lorsque la masse charnue est si profonde qu'elle ne 
laisse aucune cavité , . ie mal est incurable. Pour 
fidre cette opération , il faut bien connoître la 
structure des parties ; sàiis cela on court risque de 
se tromper. On propose de se servir , ou de l'emporte- 
pièce , qui est un instriunent doiit se servent cens 
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qui (ont des fleurs sur des étoffes,. ou d'une espcce ' 

de vilebrequin , qui a son extréjiiité supérieure 
surmontée par tiDe scie^ on pénètre avec cet 
intrument, jusqu'au méat auditif, on emporte la 
memblUne du tympan r<l^i^ P^^it Jci* inut^^ie à l-au*-^ 
dition» Cette opération n'a pas eu jusqu'ici des * 
succès bien avérés. I/expérienCe neh-'^onjgrnrë ^ 
sur cet article j cela s'éclaircira peut-être par la sùiteî-*^ 



«4 W 



. , De Voççlusion des, narines i 

Qoaiiii les nannes ^ont bouchées^ on >y fait une-i 
incision cruciale , et on introduit un petit tampon * 
de charpie trempée dans l'huile d œufl S'il se trouvé ^ 
un cartilage, on le coupe de même avec la lancette j 
Qn:.rofigeile reste avec U pierre infernale , s^il ne 
fondcp^s.i s'il y a«une -masse charnue, on tente la 
guérison comme dans:ie cas de l'oreille^ , : ^ ^ 

Quand les narines sont jiggjutinées , on conseille 
de faire une ouverture sembtable à celle que les 
câieauXi: ont dans xette partie.; pour cet eiFet, on . 
pefiCQrjusque dànrdesi Fossés nasales^r C^servez.qao/ 
U^jnajfiAes.iie.àont janws..cQlléès 4>ajcj«s jûles aui 
septmnv niais, iqudyies rsojit houché^tipar Tinter?-, 
position, d'une membrane Qu, d'gi^e ;iU5se charnu^> . 
Un eftfànc powroit vlvsè.jijv^.les narines bg|ichée»S * 
mais- le .sei>s ,dQ 1 odorat, ^§eroij: pr^sqjje déti^it.cheî^ 
hn 9 eç »^x:o9uïxe. cobit ^4i«: vid^ûrement » il parleroit y 
du nez. 

Sa 
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' De V occlusion dés lèvres. 

Lorsque la bouche est fermée, c'est par le moyen 
d'une membrane qui unit les deux lèvres , ou bien 
en vertu de. leur agglutination immédiate. Cette oc- 
clusion est totale ou partielle. Si elle est partielle,, 
on introduit la pointe dune paire de ciseaux par. | 
l'oiiverturfe , et on coupe jusqu'à la commissure op- | 
posée 9 on frotte ensuite les lèvres avec du miel | 
rosat ou l'huile 'd*hypericum : la nourrice a soin de 
ne pas donner à tetter.^mqu^àcfi qu« la dcatxièe 
soit &jte y elle £ût prendre à Tenfant son lait à k' 
cuiller.. : ' , ! 

Quand rd.cclusion est totale , on fait une cuver-- 
vm k l'un 4t» angles des lèvres, avec la ilancettQ'i | 
oxi introduit la sonde crénelée on porte la: ppinté- 
des ciseaux , on cSoulèv«, et oii«coi]pe}i' -'^o ..^rJ:'^ j 

Du filet. ^ ' I 

.' Le filet est un viçe d'une conformation asselT* 

commune % jl' consiste dafBrte iprolDngmeâ^uthr 

Êrein qui retienjt la. langue attachée jusqu'à sdtt' 

estiémicé antérieure , et qui léns^âçfae lar poiflurade^' 

ctt organe de se lever cdiitre les dents incisives* 

sQpériéUres , <5Dtiitae-cehr doit être dans fôtttte na-- 

turel : là; membrane qui donne lieu à ce vice dé'^ 

dinfefmàfioii'péttl dtté pliul^c» ikioixi) \m^e^i '^\m 

ou moins dure. ' 
• • • 
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" ■ Symptômes, 

Il y . a impossibilité de tetter : de là le défaut 

de nourriture de Tenfant j et comme la langue lie 
peut suffisamment se voûter, Tesiiaat tous^ sou* 

veni; lorsqu'il veut prendre quelque chose. . . 

% * 

Diagnostic* 

Il pas difficile d'après les symptômes d* 
dessus; * ' 

« 

• • • • Ptognostic. 

*^ e.etî(^ njial^ie.e$t;Éèçb©ft%ç.> «i.pa uy rçn^^ 
pifoçiptement : l'opératipn se fait avec assez d'ai- 
•$4Acp >. mais 1/^^ ^cid^os qui suivent cput^uit spur 
vent la vie aux petits enïans. Ces accident sont 
J[-héi^palèagie ete la sulFocatiopp Si oa ne guéi;it p^ 

.cf Hïajl , VÇA&a^ bégaye , 91^0 resfe mm* 

* 

Cave. 

«.Il n'y a <foe fopératiôn cbirupgkralé qui puiÀe 
remédier à cet accident Voici la fa^oji dont on 

la fait ordinairémenti' - 

. ' On pkce l'enfant sur les genoux de la nourrice ^ 
la^ -tête- ta bas'P>oh passe le doigt sous la langue, 
et; on la^ soulève, tandis quavec l'autre main on 
coupe, au moyeh^d^ ciseaux bien aiguisas, ce que 
le £lec a 4e trop long. Cette méthodé est- trop peu 

S3 
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sûre 9 parce que Topérateur. travaille en aveugle » à 

cause de ses doigts qu il a dans la bouche de Ten- 
fknt et qui cachent tout { il peut donc couper le 
-filet trop avant, et intéresser les artères, d'où sert 
suivra unehémorrhagie dangereuse, à cause de la dif- 
ficulté qu'on a d'arrêter le sang. 11 arrive encore 
. un autre accident en. coupant trop le frein , c'est • 
la suJflfocation. Elle a lieu, parce que Tenfant sen- 
. tant une irritation dans ces parties, renaue beau- 
coup la langue j ses mouvemens font sortir quel- 
ques gouttes de sang 9 en supposant que Thémor- 
rhagie n'ait pas lieu s l'enfant suce ce sang ; il y 
' trouve une siEiveinr douçatre * ç^ai lé flatte : or il ne 
peut sucer qu'en remuant la langue i mais cette 
partie étant fraîchement coupée, et k cicatrice 
'point formée , la langue continue à se détacher de 
'plus en plus y enfin l^'en&nt continuant de sucer , ]z 
langue fait , par sucdession de, témps , la bascule ; 
Tenfant la retire au-delà du voile du palais, Ty en- 
. gage , et l'applique exactement aux arrières narines t 
alors il sç t^owe suj6R>qué| et p^ii à Ttiistant^ s'il 
fiQSt promptement sçcouru. * ' . ' ' 

Il suit encore un accident de l'opération. Si Tea- 
fant avale le sang et qn il, aille dai^s l'estomac , 
il s'y .altère , ii:^'y^pourrit9.<>ccâsipi)qe des nausées , 
des vomissemens , des diarrhées , des coliques , qui 
donnent la .mort» On peut vpir,4^ns les Mémoires 
VAca,dén^kjks Scienees les mo^^as q^ue je pr^rt 
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pose pour faire cette opération plus sûrement, et 
pour remédier à Thémorrhagie et à la sufibcation. 

Observez que le sang ne se digère jamais : le 
législateur des Juifs avoit donc grandement raison 
d'interdire à ses peuples l'usage de manger . du sang. 

Ce seroit ici le lieu de parler du bec-de-Iièvre ; 
mais nous ne ferions que répéter ce que nous avons 
dit dans un autre temps: vous pouvez encore con- 
sulter les Opérations de Dionis. 

• ' • • 

Des vices de conformation qui se voient an, 

nombril. 

Quelquefois les enfans ont uï|^ cercle qui envi- 
ronne le nombril) formé par une seule membrane 
fort mince, qui paroit étic le péritoine : les muscles 
et les aponévroses manquent en- cet endroit* Ce;vice 
de conformation peut devenir fâcheux, en .çe que 
cette membrane venan^ se rompre, les intestins 
sortent en dehors. Pour y remédier , on applique 
sur f endroit l'emplâtre contra raptufas. On a vu 
des enfans guérir de çe vice en grandissant, parce 
que les bords s^étoient rapprochés an point de fer- 
mer l'ouverture. Quelquefois il arrive que cet en- 
droirest absolument ouvert , et laisse passer les in^- 
testins» M. Mpnro rapporte quelques exemples de 
ce vice dans les Actes d'Edimbourg. 

• Je passe ici ce que., nous aurions à dire sur les 
doigts somuméiakes et loir- omioa^ sur l'ocdusioa . 

S4 
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du foiidemeat , surrçeUe de luréthre, de la vulve: 

toutes ces choses ne contiennent rien de particulier 
qui n'ait été expliqué en parhnt de rocclusion 
des narines. 

Des maladies de Venfant qui dépendent de Paccou* 

chement* * 

Les maladies de lenfiint proprement dites sont 

de deux espèces. Ou elles reconnoissent pour cause 
ce que l'enfant a souffert dans laccoucheinent 
laborieux, ou elles ne dépendent pas de Taccou- 
chement. Les maladies de la première espèce sont 
la suâbcation, ^ déplacement des os de la téte, 
les luxations et les fractures des os* des extré- 
mités , les déchirures , les contusions , les hernies. 
Nous allons traiter ces objets les uns après les 
autres. 

De la sujj^cmtien. 

Souvent l'enfant venant au monde est bouffi, 
sufipc^uéy ne peut, qrier» ni même seulement res- 

,pjrer, on le croit morts il fj.ut donc s'assurer de 
sa vie par le battement du. cordon ombilical, du . 

jpouls, des artères temporales, du cœur^ etc. jf^' 

Causes. ' 

e ' Les causes de cet accident sont la longueur du 
. rAânps que l^en^uiLa^escé m passa^:, .la délicatesse 

• I 
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*de son tempérameut , Tétroicesse du bassin de la 
mère , les différentes manœuvres^ qu on a été obligé 
de mettre en usage pour terminer Taccouchement , 
comme de tirer TenÊint par les cheveux, ainsi que 
ibnt plusieurs sages - femmes > de le taire venir en 
double , et de le retourner $ans ménagement. 

Prognostic* 

Si Tenfant est vivant quand il vient au monde, 
il meurt bientôt , si on ne lui donne promptemeut 
du secours. 

■ Cure» 

Quand , après la sortie de Tetifant , on Fa tourné 
sur le dos y et qu'il ne crie pas ^ t>a examine s'U 
est livide , violet , bouffi , défiguré : en ce cas , on 
ne fait pas la ligature. du cordon» on laisse un 
instant la drculatton se rétablir du placenta à ren- 
iant : ceci ^v^^Qse toutefois que le placenta est 
adhérent à la matrice ; on chauffe ses doigts , on 
Élit de légères frictions sur le cordon , on adapte sa 
bouche à celle de l'enFant , on chasse doucement 
. cette petite bouche son haleine, pour ranir 
mer la respiration. Si , malgié ces secours , ïenj- 
ifantne dojine aucun si^e de vie, on noue prompter- 
ment le cordon en un seul endroit , on coupe au- 
dessous, laissant le tronc lié, pour que la mère ne 
perde pas de sang. On comprime le boui; qui reste 



■ 
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à l'enfant avec les doigts \ on le porte près du feu 
pour le réchauâer, et on laisse écouler une demi*- 
palette de sang , si l'enfant vit encore : cette saignée 
le ranime bientôt ; on lui (ait prendre deux ou trots 
cuillerées de vin sucré. La saignée est ici un remèd.e 
cnratif , au lieu ique dans tous les autres accidens 
elle n'est que préparative. 

Du déplacement des os de la tête* 

Il arrive quelquefois que les enfans viennent au 
monde tout autrement conformés qu'ils ne doivent 
l'être, parce que les os passent les uns sur les autres: 
ce sont pour l'ordinaire les pariétaux qui p^enr 
les uns sur les autres , quelquefois le frontal sur 
les pariétaux» • 

Causes., y 

Le déplacement reconnoit pour cause ta longue 

et la forte compression qu'a soufferte la boite osseuse 
du crine au passage ; compression due à Tétroitesse 
des parties dans tous , les accouchemens , même les 
plus naturels. Ces os chevauchent, à la vérité, plus 
dans les uns que dans les autres ^ mais, ils se re- 
mettent ensuite dans letat naturel , et quand ils 
ne le font pas » c'est que la miembrane qui les uak 

a perdu son ressort \ et alors le chevauchônent per- 
siste. \ 
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Diagnostic. 

La vue et le toucher nous iastruisent aisément 
de ce dérangement. 

Prognosdc. 

s * 

J 

^ H seroit très - fâcheux , si on abaodonnoit la cure 

aux soins de la nature j il faut donc y remédier 
de bonne heure ; ce que Ton Élit Êicilement» 
comme nous allons voir. 

Cure. 

Tout se réduit à faire la réduction des parties; 

•mais il est utile auparavant de tirer un peu de 
sang par. le cordon. ombilical, de bassiner la tête 
avec cUi vin chaud : tout cela se fait promptement % 
on vient ensuite à k rédu^ion du chevauchement» 
laquelle se fait par les os pariétaux , en appliquant 
doucement une main sur le frontal , d'une part , et 
l'autre main sur l'occipital. On presse sur ces^cleux 
os \ on fait la pression alternativement , en appli- 
quant la main sur les . tempes : ce q^i produit sur 
les os engagés les mêmes effets dont nous ayons 
parié d-desius. . , . 

De la contusion duA^ertex. 

. Il arrive quelquefois une cpntusion sur le sommet 

de ia téte ^. moitié reuuplie..4^ ^ang^ moitié d'eau« 
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tenant par conséquent de Tecchymose et de Toodème. 

Cette tumeur est, dans certains cas, fort grosse, 
f t ressemble aux très-gros champignons. . 

, Causes. 

C*est le trop long séjour de la tête à Torifice de 
la matrice. Pour lors le sang arrive librement à la 
partie par les artères , qui souflFrent peu de com- 
pression , .à cause de leur élasticité \ il ne peut an 
coniTuire revenir , parce que les veines sont fortement 
comprimées, d'où s'ensuit la tumeur. 

Curation. ' 

Le plus court , si la tumeui est considérable , est 
de tirer un peu de sang par le cordon ombilical j 
on bassine ensuite la partie avec, du vin chaud, 
coupé avec la décoction de la racine de grande 
scrofidaire , et la tumeur se dissipe en quatre ou 
cinq jours : il est dangereux de faire des scarifica- 
tions* Si la tumeur ne se résout pas au bout de 
six à sept jours, elle se terminera par ùn abcès , qu'il 
faut ouvrir : on traite Tulcère comme à l'ordinaire î 

w 

mais il est rare que cette terminaison ait lieu , ra- 
repaenton voit de mauvais e£fèts de cette méthode» 

Dès luxations. 1 

Les luxations sont des accidens qui dépendeat 
presque toujours de Timpéritie de 1 accoucheur ^ 
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quelquefois cepeadaat il est obligé de luxer ou de 
• casser un membre pour sauver la vie à l'enfant ; la 
luxation des extrémités intérieures est plus commune 
qUe celle des supérieures^ 

Causes. * • 

• 

Ce ne peut être qu'un acçouchement. contre na-: 
ture , comme quand Tentant présente le coude oû 
le bras entier, les genoux et les cuisses et quil- 
faut ifefouler <:e$ pâities. Si on ne le fût avec ipté^ 
caution , adresse et patience » on luxe immanquable-^ 
ment les os ^ où on* les casse s quelquefois , les deux 
accidens arrivent. 

Prognostic. ^ 

Il ^n*est pas effirayant .; les parties se., réduisent 
facilement et se contiennent de même. Nous ne 
dirons rien de la cure y parce qu elle ne renferme 
lierX de particulier , qui ne soit dans les ouvrages des 
atitevM ({t^i^ént traite de èe^ makdiesr; entre autrëiP 
dzn$ celix-de M. Petit le chirurgieri. : ' ^ ' 
. - 1 . » . £)e* fractures. ' . - . - i 

Oh çonnplt aisément les Bractures chez TenBuit:^ 
nouveau.iié^ car les membres se^rajçcpurcissent en-î 
core j^iiis que chez Tadulte , toute proportion gar-^ 
dë^ : xela vient de ce que .les çs ay^wit j)eu de sur— 
£tce cliez les enfa;xs , ib , çhevauçïieiit .a^^ 
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« ■ • 

' , Promostic. 

• 

' La fracture est plus fâcheuse que la luxation , 
eiV ce que , la réduction faite » il est plus difficile de: 
maintenir les parties ep place. Cette difficulté dé- 
pend , 1**. de ce que les' membres de Tefifant souf- 
frent beaucQup.de la compression qu'on est obligé 
de faire 5 a**.' de ce que r<enfant ( proportion gardée 
a plus de graisse que Tadulte. La cure de ces frac--' 
tures n'a encore rien de particulier aux autrés^c-*^ 
tores. t. 

. , Des. déchirures et 'contusions. - 

La manière de traiter est ^la même que dans 
l'adulte. ^ ; 

Des maladies proprement tSces des en fans nouveaux, 

• . nés. ; ' . ' . 

Ces maladies- sont cçljes X}m.ne dépendent pas- 

de Taccouchement , maiii de. la constitution même 
de Tenfant j elles sont en grand nombre, et 4ér . 
pendent presque toutes de la délicatesse de leur 
estomac et des vices de digestioi\« Nous ne consi* 
déreronsces maladies que jusqu'au temps où se fait 
}a dentition , c'est - à - dire, jùsqu au douzième ou 
quinzième mois. Passé ce temps, Tenfant e^t com- 
pris daùs'këtasse du reste des Koinmes V et la 
maladies dont il {^eut être attaqué ne.se traitent 

) ■ 
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pas diflKremmeat : ainsi nous ne nous proposons 
<}ue de traiter des maladies qui attaquent les en&ns 
jusqu au dix huitième mois ou pendant les deux 
premières années de leur vie. 

* 

^ Des convulsions. 

La tonvulsion est un mouvement involontaire et 
irrégulier, qui se fait appercevoir dans les diÔerentes 
^'rtiés du corps* Cette maladie est très-commune* 
chez les nouveaux nés. Elle diffère à raison du temps 
où elle se fait appercevoir : c'est communément au 
visage , et principalement au nez et aux lèvres 
qu'on en distingue les efièts ; elles peuvent aussi' 
attaquer les autres parties du corps. Elles varient 
éhcore à raison du temps où elles prennent: tantôt 
c^est au bout de cinq à six semaines ; tantôt le 
huitième*ou le neuvième mois; quelquefois , dans f in-- 
tervalle de.çe temps > enfin elles sont phis ou moins 
graves. 

Causes. ^ •> 

♦ 

La cause prochaine estom flux irrégulier des es- 
prits animaux , qui se fait dans toutes les parties at- 
taquées de convnkions ; les causes disposant^es %<m%^ 
la vibratiUté des neris , leur sensibiUtë exquise. Les 
ânatomtstes ont observé que les nerfs» chez fes petits 
enfans,sont beaucoup plus gros» par proporpog, gue, 

chez les adultes. C'est apparemment par cette.raî$oa 

» • « 

• • • . " 
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qu'une douleur qui se fait à peine sentir chez 
rhomme déteimine lés enfans à tomber eh convul- 
sions. Il est encore d'observation que les enfant qiû 
ont la tête grosse ou qui naissent de parens qui ont 
cette conformation , sont très - sujets aux convul- 
sions. La cause déterminante est une douleur, une 
irritation , qui , chez presque tous les enfans , paroît 
avoir son siège dans le ventre ; du moins les cpn-. 
torsions , les cris , les grimaces qu'on leur voit faire 
font présumer. Cette cause a lieu s{>écialem^ 
a,vant la sortie des dents : or cette douleur dépend 
vraisemblablement de Timpression laite sur lés pa-^^ 
rois de l'estomac et du canal intestinal par une sa- 
burre aigre,; acide y qui s*y accumule. La manière 
d^pnt il faut traiter cette maladie le prouve. Les 
convulsions peuvent encore dépendre de la sbirtiè 
des dents et de la présence des vers j ipais ces deux 
causes ne développent les convulsions chez les enlans 
que vers les trois derniers mois de la première année, 
et jamais dans les trois premiers mois de leur vie. 

\ . • . , Symptômes..,, - ^ . 

L'enfant attaque de convulsions a ^ fece cadavé-r. 
rë«rè ; le îiéz petit ; ulcéré ; des monvemëns ia^n 
guliers, involontaires , se font app erce voir 4ans les 
lèvres îei fevdi lè ventre ; celuirci est serré >.l0^ 
flanc est rentré j renfoint se .tortille i spa pouls ^t 
^tit , céncéiitfé pendamie pr.rQX)cJnciej:il parodt jin 
peu d écume à sa bouche : c est peut-être ce dernier 

symptôme 
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symptôme qui £ûc donner au mal le npm d'épilepsie. 



ITiï 



. DiagnosHcm 

Il est aisé j il ne faut que des yeux pour voir 
que TmÊinc est attaqué de convulsions. Celui de 
la cause est plus obscur , cependant , je crois pou- 
voir dire en général , d'après les observations que 
j ai faites , que les convulsions des huit premiers 
mois sont causées par l'impression de la ^aburre 
acrimonieuse^ , 

' Prognostic, 

Les convulsions ^ont en général un accident 
très-fâcheux , qui fait périr Tenfant très-prompte- 
ment. Ce prognostic regarde spécialement les con* 
vulsions qui viennent de la saburre , parce que Tes- 
tomac étant ibible et délicat , la cause subsiste 
toujours^ au lieu que dans les convulsions de^la 
dentition la cause cesse dès que les dents ^ont 
sorties. Il est vrai que si la sorrie des dents est 
accompagnée de tuméfaction de la téte , les con- 
vulsions sont mortelles. Il faut aussi avouer que 
s'il meurt tant denlans dans les convulsions, c'est 
qu'on les soigne fort mal: oq les inpnde, pour 
l'ordinaire, d'antispasmodiques, de relâchans,^ d'à- 
doucissans ; on applique des cataplasmes émoUiens 
sur le ventre i on Ëiit des embrocatiom. Ces difie- 
r«ns remèdes p^euveat être utiles lors du paroxysme i 
Tome IL T 



Digitized 



aço Cours d^AntointPei^. 

mais énsuite il «en faut d'autres: sinon les convnl^ 

sions augmentent, et elles emportent l'enfant. Jai 
suivi cette méthode pendant un temps; aussi j'ai 
eu le chagrin de voir périr plusieurs enfans qui 
m'intëressoient d'autant plus que )e les croyois 
mieux , du moins je me le suis imaginé. Voyant 
ses mauvais succès , )'ai changé (^e méthode , je me 
suis formé des idées plus justes slir la nature et la 
cause de cette makdiei c^ sont celles que je viens 
de rapporter ; enfin , j*ai cru devoir ^Ven lier au 
précepte d'Hippocrate , vomitus vomtu curatur^ et 
croire qu on peut guérir les convulsions morbifiques 
en excitant une convulsion plus grande. 

Cure. 

• Ne faisant attention qua la cause des convul- 
siôns , j'ai présumé , pour k faire cesser , qu'il fal- 
loit chasser hors de Testomac et des intestins la 
saburre aigre qui causoit tous les -désordres : en < 
conséquence, je me suis comporté d'une autre 
ikçon.' Je vais vous la faire connoitre. 

. Dans le temps du paroxysme , j'emploie les remèdes 
ordinaires. Je donne à l'enfant quelques antispasmo- 
diques i je lui fais des embrocations,des frictions cal- 
mantes. Aussitôt que le paroxysme est passé , je fais 
prendre un émétique purgatif en règle : je commence 
par le tartre stibié, à la dose d'un demi-grain, d'un 
grain et demi. Quand l 'eniant a bien vomi^ et sans 
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efibrt, je donne un lavemeat purgatif en règle ^ 
parce que l'enfant ne pourroit prendre la médecine 
convenable par la bouche : de . cette façon , il 
rend copieusement par le haut et par le bas. Après 
1 opération de Tun et de laucre remède ^ je donne 
à l'enfant un petit cordial pour consoler son es- 
tomac encore tout ému. Communément ces seuU 
remèdes suffisent pour détruire les convulsions ; 
elles cessent comme par miracle : et pour prévenir 
la formation d'une pareille saburre , je règle le ré- 
gime de la nourrice î je la purge de temps ea 
temps , et je délaie son lait. Telle est la nouvelle 
route que je vous proppse. Depuis que je la pra«- 
tique , il ne m'est pas mort un seul enfant de la mar 
ladie dont nous parlons* 

Les convulsions qui dépendent de la dentition 
exigent des remèdes que nous indiquerons en traitant 
de cette maladie. Celles qui reconnoissent pour cause 
la présence des vers , viennent de Tirritation qu ils 
font éprouver aux intestins; les évacuans émétiques 
et purgatif sont les remèdes auxquels il faut avoir 
recours dans ce cas. 

V 

jDe la toux , du vomissement , des coliques , des 
diarrhées et tranchées des enfans. 

» 

Toutes ces maladies reconnoissent la même 
cause \ toutes ont été maltraitées , parce qu'on a 
i^uoré cette cause» enfin, toutes doivent se traite.r 

T ^ 
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de même. Ce sont ces considérations qui nous ont 
engagés à les rassembler dans cette dernière section. 

Càuses. 

* La foiblesse de Festomac du petit enfant , sa 

délicatesse, la difficulté qu'il a à digérer le lait 
qu'on lui donne , la saburre aigre , acide , qui se 
feit en conséquence, et l'irritation quelle cause, ou 
dans le canal intestinal , ou sur les fibres délicates 
du poumon , après avoir passé dans les deuxièmes 
' voies', sont les causes prochaines et éloignées de 
cette kirielle de maladies.: on le prouve par la na- 
ture des remèdes qu'on enïploie pour les giiérir, 
ce sont les émé tiques et les purgatifs > or ces mé- 
dicamens agissent en évacuant les matières conte- 
nues dans les premières, voies. 

• Symptômes. 

Nous n en décrirons aucun , ils sont tous connus > 
presque toutes ces maladies , portées à un certain 
degré , sont accompagnées d un peu de lièvre , de 
chaleur à la peau, de sécheresse à la bouche e^ de soi£ 

Prognostic. 

Ces maladies so|it plus ou moins fâcheuses, à 

raison des symptômes j la toux , par exemple , 
ponée à un certain degré , devient convulsive : la. 
manière ordinaire de traiter contribue beaucoup 
à la cendre telle. lie vomissement peut ne pas être 
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morbifique , car Testomac de Tentant est si vibradl^ 

que pour peu qu'il prenne de lait, il peut le supporter 
ou le rejeter i tous ces accidens sont quelquefois 
symptômatiques y et dépendent de la dentition.^ 

Cure. 

I 

D'après les causes que nous avons assignées , 

elle est fort ^imple j il n y a qu à évacuer les ma- 
dères des premières voies : aussi je commence par 
donner Tipécacuanha à la dose d'un grain, dun 
grain et demi , ou bien je purge la nourrice un 
peu fortement, pour que son lait, dçvenu pur- 
gatif, fasse (aire quelques selles à l'enfant s je règle 
ensuite le régime de la nourrice. Je commence par - 
• lui faire prendre une ample boisson d'eau de chi- 
corée sauvage, au cas que son lait soit trop épais i 
je donne à len&nt ûiie teinture de rhubarbe, ou 
quelques autres amers , pour ranimer son. estomac. 
Cette méthode doit être ^préférée , je pense , à la 
pratique des auteurs, qui consiste à donner des 
ttdoudsians en grande .quantité , tèls que les 
;iiucilages , les huileux. Ces remèdes ne servent 
qu*à enlever les ibrces de Testomac, qui n'est 
déjà que trop relâché chez les enfans : c'est aug- 
menter U cause , et par conséquent la maladie. • 

* Des hernies des enfaiis nouveaux nésm ' 

; Les eufaos qui ont été fatigués dans un accou-. 

Tâ 
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chôment long et laborieux sonc ordinairement 
attaqués de descentes ; mais elles ne sont d'aucune 
conséquence : elles rentrent facilement , et sortent, 
à la vérité, de même, sî on n*a pas soin de les 
retenir > quelquefois elles causent des douleurs assez 
considérables , parce que lair gêne et distend les 
parties. 

Causes* 

. Elles nous sont connues ainsi que les eflFets. 

Cure. ' 

On Fait rentrer rinteyaa , et on le contient en 
situation avec un bandage de futaine .ou de linge» 
On évite le bandage élastique j mais on fait malt 
j'en ai fait porter ^ux enfans pour lesquels )'ai été 
, corisitité, et je n*en ai vu que de bons effets; je 
ne balance pas d'appliquer par dessus le cataplasine 
d*herniole. 

De rhydrocèle. 

Cest une tumeur jibmiée.par ua amas d*eaw 

dan^ le dartos ou dans ia .tunique vaginale? même; 
et qui forme par ce inoy w -un^ faj^diopîsîe euki^ 
tée: la tumeur se prés^utt^ avec une sorte de du- 
reté. J'ai vu, il y a quelque temps, le premier cW* 
rurgien de Paris , ou du ^ moins celui à qui la place 
quil occupe donne ce ràn^ , prendre une pareille 
bydtocèle pour une tumeur squirreuse des testi 
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et agir en conséquence. L'hydropisie du scrotum 
n*est pas si dangereuse. Le plus court moyen pour la 
guérir est de tenir Teni^Qt hors de son maillot tant que 
le mal dure , parce que-la macération des bourses 
par l'urine est souvent U cause du mal. Si cela ne 
^suffit pas , op ikit des scarifications , et le mai dis*- 
paroît bieA. vite. Si Tépanchenfient d'ea^u se trouve 
dans la tunique vaginale , ilf^ut faire une mcisioii 
en longueur sur le sac i quelquefois on e$t obligé 
d'en , luire . plusieurs : on i^ntreti^ent une longue sup« 
puration » pour que tout;e la sérosité ait bien Ip 
temps de s'évacuer avant la réunion de la j{4aie ^ 
sans quoi. Thydrocèle rep^oit* « . 

De la gourme. 

La gourme est une espèce de gale , de levain 
«ntassé , * qm se" jette abondamment suif la téte et le / 
visage des enfans, et derrière leurs oreilles : il faut 
distiifgtier cette maladie de la teigne. La goUrme est 
commune aux enfans ^ sur- tout a. ceux qui ^ont riés 
de parens mal- sains , ou de pauvres gens qui se 
nourrissent ihal. ' ■ ' ' 



Causes. 



' (^ACte mabdie- osbr^dw à la présence du miasme 

cutané , d'une acrimoine qui^ se jette à, la peau; les 
causes éloignées sont tout ce qui pourra domier 
lieu à lacriiiioaie du sang.j 

T4 
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• * 

Ùure. 

U faut bien se donQer de garde de repousser ce 
levain eh dedans , on d'arrétef tro{^ vite son érup- 
tion ) on tueroit l'enfant. Les anciens pratiquoient 
dans ce -fca^ des cautères , et ils avoient raison : on 
en fait donc un , deux , trois même , s il le faut. 
Fendant ce temps, on purgé là nourrice plusieurs 
fois ; on adoucie et on délaie bien son lait par un 
Tégimfe humectant 5 on évite ^es astringens et les 
répercussifs \ mais on écuve avec Teau simple ou 
avec une tÛcôction «de véronique. Je conseille de 
faire plutôt le cautère avec le bisto(iri qu avec hi 
pierre .à cautère ou infernale. Je me suis apperçu 
que le cautère fait avec les escharotiques nuit à ren- 
iant , so^ que cela dépende 4e \2b vive sensation 
qu'ils impriment, soit de. Tesçhtw gangreneuse qui 
^n résulte* Quoi qu'il en soît ^ je préfère, et je vous 
C9nseiUe dç faire ^[Qpérètioft avec le bistoud. 

• Des rbugeurs des cuisses ^ des aînés et des fesses. 

" ^ V, \. 

Ces rougeurs font beaucoup sonfirir l>afant j elli^ 
dépendent de la macéf ati^oa des fesses, des cuisses 
et des parties génitales par l'urine et les excré- 
onens, et par conséquent du pea de'scmi qo^'ilat les 
:nouiricas «detlchanger Kenfanti 



** 
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^ Symptômes. 

C est la douleur de Tcnfant : il crie,,,se lamente, 
se dessèche , perd son embonpoint y et une petite 
fièvre se fait sentir. Cet accident^ qui en lui-même 
est très-peu de. chose > ne mérite que peu d'atten-* 
^ tion. 

Cure* 

Il faut commencer par tenir Tenfant proprement» 
puis bassiner les parties malades avjâc june infusion 
-de camomille ; mais îe principal est la propreté : il 
seroit même à souhaiter quon le tiraL,du maillot, 
.lu moins pour quelque temps. H ràt de ces rougeurs 
.qui ne s'en vont pas, malgré les remèdes, parce qu il 
y a acrimonie dans le sang de Tenfiint. Alors il 
faut purger la nourrice , adoucir son lait par le ré- 
gime et par tous les moyens convenables^ \ * ' \ 

m 

De Vhydrocéphale. ' 

........ ' . • , 

Elle est intem^ .ou., externe. La première est 
la vraies la deuxième est la Ëtusse. Il y a deux 
^ans quà la ioitp Saint 7 Gerijaain on faisoit vçir 

up epf^i^ hydrocéphale,, dpn^ la téte étpit mons<- 
• trueuse : le .cervf;au éwt tout- à -fait effacé j on 
;voyoit.^4istincceiifent, |e sinus de U ^^i^^Tmère en 
, P^a^ant la chandelle d 'mi côté et ep çç^rdant àp 
^l'autre, c^r la téte étoit transparente ; il, dprnHMt 

tpujoytt.TNoj^^.jî^vjons que Xhyàfqçé^?J^:é%9V 
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interne ou externe. Dans ceae dernière » Teau se trouve 

placée entre les tégumens et le crâne. L'interne est 
divisée en deux espèces : l'existence de l'eau entre le 
crâne et le cerveau constitue la première j la seconde 
est celle où Teau est dans les vésicules du cerveau. 

II est presque impossible de connoître. la mala- " 
die dans son principe. Quand on s'en apperçoit , 
elle est portée à un trop haut degré pour être gué- 
rie. Cependant , dans la première espèce ^ on ap* 
pérçoit un œdème plus ou moins grand. • 
• Si on soupçonnoit rhydrocépKale: naissante , je ne 
connois pas de plus sûr remède que d'administrer 
des purgations àla iiourrice, et d!^pliquep|jnsétoii 
sur. la nuque de Lenfant. 

' ; ! . ; r vil . 

De ^a.,vérole, def njQffp^aj^ nés. ... , 

Les pères .et tnères vérolés'engendréntdes enfâfiS 

attaqués de ce mal. C'est un ^speçtacle aflïeux que 
de voir un petit malheureux dans ce cas : il semble 
que la^ vérole ne conserve sa force que pour ces 
-Jïattvrés malfeeureuses 'créaturëir * Ils sont trouv^ror, 
depuis les pieds jusqu'à la tête , de pustules qui ne 
* <bnt bientôt plus cju'un -ufcère t "ôtr ile '^àtt clil fes 
X toucher: ils crient toujours, paroissént niai à leur 
Hise ; le VeittrtI quelquefois ék^tfbWlouféux , enflé. 
Il n*^t f^§ US^ -femme qui veuille se cl\arger de 
iKJlirrir uh feRfenè *ins cet ^fat , i cau^e du risq^ 
qu eU« çoiirt. 1^ est dirnc* dWigé' de lè nourrir Avec 
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le lak de chèvre ou d'âûesse, ou bien avec celui de 

vache , mais coupé \ on le lui Êiit prendre au moyen 
d'un biberon auquel on adapte une éponge très-fine 
taillée comme le mamelon : il faut que le lait soit tiède. 

Ces enËins périssent ordinaiièment dans les six 
premières semaines de leur naissance , si la mère n'a 
iait aucun remède pendant sa gr^ssiesse. Que faire 
pour guérir un enfant dans cet état î il n'y a de . 
ressource que dans. Fapplication des emplâtres \. on 
ne peut faire de friction , encore moins donner 
des purgatioBs merairielles. On se contente donc 
d'applications sur le corps de Tenfant, en mena* 
géant les endroiti cpi doivent être ' respectés , de 
Imges couverts d'onguent mercuriel double et 
et animd de ' camphre, spécialement sur les bras, 
les 'jambes , les cuisses » mais point sur le ventre , 
«i sdr la tête, ni sur la poitrinér PendAnt ce temps oh 
fait boire. lenfant, et on le tient chaudement. Quel- 
quefois ce moym m'a iéusst^ricppâ,femment qùe lé 
corps de lenfant avoit absorbé assez de mercure 
poBr c^rer. la '4etti«ai(>n du vice - vérolique.' lué 
plus communément ces enfans meurent dans les six 
premières semaine». Tels sônr le& 'moyens de remé^ 
dier à ce maU^mais te plus sur est de i;raitçr la 

femme grosses ^ n*^- [ i* » ^ - - 

* • • 

• .... ^ , ( ' • » ' . * • t ; 

..«.. ..-,'1 

^ec^ie troisième ou. quatnème Jour de U nais* 
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tance , les en&ns sont presque tous attaqués d'une 
jaunisse .plus ou moins considérable. Cet accident 
est si commun , que. le? naturalistes l'ont regardé 
comme annexé à l'espèce humaine. Us se sont tromr 
pés. A dire vrai, il y a beaucoup d'enfans qui en 
sont attaqués -, mais ce n'est pas une règle sans 
exception : çette jaunisse se naaivfeste du troisième au 
quatrième jour , c'est-à-dire , quand Venfent a teté* 
Je pourrois cependant assurer lavoir vue avant quç 
l'enfaat. eût avalé du lait. 

Causes. 

» • • • 

La cause prochaine est xui égorgeaient , un 

embarras momentané dans les vaisseaux biliaires» 
et une intemtption dans la sécrétion de la bile : 
or qui peut occasionner cel^ dans, presque tous 
les enfans î pour .rechercher cette causç , nous fe- 
rons deux observations importantes, i*^. L'expé4 
irience nous apprend que la jaunisse ii'arrive guère 
que quand l'enfant tette une nourrice étrangère -, 
4e sorte que de vingt de ces eo&as , quinze ont 
immanquablement cette maladiç : au contraire, sur 
yûigt noiirris par leur mère, il y ea a dix-sept ou 
dix-huit qui n'en sont pas attaqués. ,2.^ L'expérience 
nous apprend encore que si Ton domie à lenïant 
un lait de trois ou quatre mois , la jaunisse, si elle 
elle arrive , est' de peii de conséquence. D'après 
cela, je pense que .l'engorgejCïLent du fqie est pro- 
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duit par un lait épais , crud , visqueux , relativement 

à l'estomac de Tenfint. Cette maladie nous prouve 
de nouveau combien il est important que la mère 
nourrisse elle-même son enfant. C'est tellement le 
vœu de la nature , je dirois presque Tordre , que 
lorsqu'il n'est pas écouté., le mal s'en suit pour la 
mère ou pour l'enfant, et souvent pour tous les 
deux. Le premier lait de la mère est fait pour l'en- 
fant , il est analogue à son état , il est imparfait \ 
c'est un demi-lait qui se digère facilement en rai- 
son de sa légèreté; il purge le méconium, et 
prépare l'estomac de l'enfant à recevoir un lait plus 
fort , qui ne tarde pas à couler à flots du sein de la 
mère , tant la nature , sage et prévoyante , sait 
nuancer tous ses ouvrages et marcher avec mé- 
thode. ' ' ' , 

, SyTnptômes. 

L'enfant prend une teinte jaune par tout le corps, 
sa peau est chaude plus qu'à l'ordinaire *> il crie , il 
paroît souflFrir j ses excrémens sont gris ou verdâtres , 
.point colorés en jaune comme ils doivent l'être, 
parce que la bile ne coule pas. Ces symptômes , 
après ayoir duré quelque temps , se dissipent , parce 
que l'estomac acquiert la vigueur nécessaire j il di- 
gère mieux ; il n'y a plus de cjrudités , et l'engor- 
gement du foie se dissipe. Quoique cet embarras 
soit momentané , il ne faut pas être moins circon- 
spect sur le choix de la nourrice. 
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Prognostic. 

Si ce mal ^ne se dissipe promptement , robscmc** 
tion augmente et tous ses eflFets acquièrent de la î 
force; on sent les mains de lenfant devenir bnl- 
lantes , sur - tout dans la paume ; il les ferme à i 
moitié 9 et retire ses doigts comme les pattes rôties 
d*un chapon ; il crie , se lamente s les convulsions 
succèdent, et il meurt en peu de temps. Cet état est 
accompagné d'une fièvre causée par Tacrimonie des i 
humeurs dues au reflux de la bile. 

Cure. 

Il seroit très-à propos de prévenir ce mal, en 
préparant le lait qu'on destine à l'enfant , de manière 
à lui donner les vertus du colastrum , sur-tout lors- 
que la mère n allaite pas l'enfant. Pour cet efièt , oa 
enverra chercher sa nourrice dès les premiers instans 
que la femme souffre , afin de lavoir toujours au- 
près de soi trois ou quatre jours avant que l'enfant 
ne tette. Pendant ce temps on lui fait faire une | 
petite diète ; on délaie son lait , en lui faisant boire 
force eau de chicorée sauvage on vuide ses jna* 
melles, qui, pour l'ordinaire, sont gorgées de lait, 
en la faisant tetter par quelque enfant déjà avancé | 
en âge , ou, avec les astrumens propres , elle se tettc 
elle-même: par ce moyen, on aura préparé'à l'en* i 
fent un lait pour l'instant où il tettera. Il se trou- 
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vera tel que son petit estomac Texige » il se digé- 
rera sans peine ; il ne fermera pas de crudité , ne 
causera pas par conséquent Tengorgement du foie. 
. Si l'enfant est attaqué de punisse , et qu'il y ait 
danger» réglez promptement .la nourrice pour son 
régime ; changez-la même, si son lait est trop épais; 
s'il est de huit ou dix mois , faites avaler quelque sirop 
purgatif à Tentant , comme de chicorée composée, 
donnez-lui par-dessus deux cuillerées de petit-lait ». 
insistez sur les lavemens , vous réussirez à tirer Ten-* 
fnnt de Tétat dangereux où iji est. Le principal esc 
de bien examiner le lait de la nourrice , de voir * 
la date de son certificat de couche » et de changer 
pour peu qu'on soupçonne son lait ancien. 

De la grenouille Lté, 

On appelle ainsi une tumeur de la nature des 
enkystés dont nous avons fait l'exposition dans 

un autre temps j ainsi je ne m y arrêterai pas pour 

le présent. ^ , 

Du rachitis* 

Le rachitis est une maladie propre aux enfàns , 
' éêM laquelle le corps de Tos se ^amoliit» se courbe » , 
tandis que les extrémités se tuméfient. Cet état esc , 
suivi chez quelques-uns de marasme^ d atrophie 
ou dépérissement marqué ; d'autres gardent* leur 
embm^Kttnt » et la hbwsé des fonctions, ne paroit 
pas être aâectée. 
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Cette maladie , outre le nom de rachàis , porte 
celui de nouage *, et on dit de» ceux <}ui en sont 
attaqués, quils sont noués , et qu'ils se dénouent^ 
enfin lé peuple lui donne le nom de chartre f cek 
vient proprement du marasme qui accompagne le 
ntchitis. 

Cette maladid^ est nouvelle» les anciens ligno- i 
roient : elle n'a paru que vers le milieu du quinzième I 
y siècle, i"". en Angleterre, puis en Hollande, ensuite 
en France. Le rachitis est*il une dégénëration de la 
vérole ou de la lèpre ï on Tignore. Ce quil y a 

* de sûr , c'est que les Grecs et les Arabes ne Tont 
pas cojiau » il est le même ^ujourd'iiui que lors de 
sa naissance; il n'a augmenté ni diminué. Il n'en est 
donc pas de cette maladie comme de la vérole , qui , 
terrible dans son commencement , a perdu par suc- 
cession de temps, et perd encore tous les jours de sa 
première férocité. 

On confond souvent le rachitis avec le spina 
ventosa; les difiërences, en eflfet, ne sont pas con- 
sidérables. Le rachitis n est pas toujours le même , | 
il diffère à plusieurs égards , à raison du climat : il 

• est bien plus commun en Angleterre et en Hollande. 
En Italie et en Espagne on ne voit aucun rachicique. 

A raison de son étendue, il est universel ou parti- 
culier, c'est-à-dire que tous les os de la machine 
sont aâectés , ou qu'il n'y en a qu'ua certain 
nombre. A raison de son intensité, il est grave ou 

léger. 
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UlgerÂy iUticompagnéi de fâdxeux aciiideas 4 comme 
le marasme, etc., • ou sans accidens notables 5 enfîA 
U est noweaLLou invétéré ; cecce diSoèteacQ est cb 
conséquence, qi^nt à k curabilitë. Cette ma-^ 
ladie Mtaquo les eatààSi communément à U soxtm 
des dents, et jiisquà quatre. ans, quelquefois jusquà 
la. septième* ^n^^iée y quelquefois même ..^iisqu a 
dixième ; enfin il est des hommes chez qui eU» 
dure toute la yie, ce qui, à la véiité, e&tJuien.nure* • 

. ' • • r 

• . i t ' 

Çauses. 

.^<< <• * 

< cause prochaine où immédiate est certaine- 
meut le tan^Uissement des os . : . or tout ce qui 
pourra opérer ce ramollissiemeuc i>era cause maté-^ 
ttelle dtp rachitis y mais il est démontré que les œ 
les plus durs, l'iv^oire même , se rédidsent en pâte 
ift présence d'un levain aigris , .et qu'ils sont réduits 
en une sorte de pulpe lorsqu'on les met dans le& 
acides minéraux ou végétaux ; donc les remèdes 
propres* à guérir le rachitis sont ceux qui absorbent 
ec détruiseot le sabucre aigre* La causç muitérielle 
de cette maladie est un kvain acide qui. porte son 
etfer sur os, leur fait perdre leur consistance et 
leur dureté naturelle. 11 paroît même que c'est à 
l'action de ce levain qu'est dû le ramoUissémeadl 
d'os qu'on voit de temps en temps : tels sont ceux 
,donc parlent Feme^, Saviard ecj. Tout ce çfÂ 
pourra fournir au sang ce levain » ce miasme aigre ^ 
Tome IL V* 
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sœt pàr cci&sëqiient cause éloignée de cette malailie.. . 

Les causes qui donnent lieu au passage immédiat 
4e ctsi xnzn&és dam le sang sont lNm|p» fanmo-« 
déré des acides quelconques, comme vinaigre, li- 
mon et atttfes' acides, les fruits acerbes, les 
aigres. Les causes qui le produisent médiatement 
iônt le ' dérangement des digestions , le^ inanvais 
usage des alimens non fermentes , ^ui aigrissent 
aisément idiam l'estomac ( la bouillie est trk-propre à 
produire ce levain aigre ) , enfin toutes les causes des 
mauvaises digestions. Ainsi le manque d'exercice, 
l'excès du manger, la foiblesse de Testomac» le. trop 
d'exercice , et sur^^tont Tair épais , humide, i aqueux » 
chargé dexhalaisons putrides, seront causes éloignées 
du rachitis. Uair impur iexiste ^sur-tout dans les 
grandes villes , et c est pour cette raison que le 
nouage a lieu à Paris ^ tandis qu'il est tare dans 
les provinces. . • . . 

" . - * Symptômes.. 

Il s*annoncepar une langueûr universelle et par 
des lassitudes spontanées. Si Tenfant marche^ déjà, il 
perd bientôt cette Êicûlté; la tête augmente en 
grosseur, tandis que le reste du corps maigrit et 
sémble s'atrophier ; le visage est plein, haut en cou- 
leurs , et annonce une santé par£ûte , qui n existe 
cependant pas. Il semblé que ces en&ns ont ftas 
d*esprit que les^ autres et plus dimagiaaûoa , lent 
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jugemeiit est même prématuré. Gin ét» 'éatzni^ 

quelque temps , on voit la peau du reste du corps se 
décolorer , se rider , le ventre se tuméfier , la poitrine, 
se serrer, s applatir sur les côtés, s alonger en pointe^ 
former enfin ce que le peuple appelle estomac de. 
chapon. La tête continue à grossir plus qu'elle ne le 
doit proportionnellement aîi reste du corps; Les os 
de toute la machine , et spécialement 1 épine dor- 
sale , les os de Tavant-bras , de la jambé , les cla-* 
vicules,se contournent de diverses façons i quelque- 
fois ceux de la cuisse se courbent aussi , mais plus 
rarement cependant. Enfin, quand le mal dure ua 
certain temps , comme trois ou quatre ans , il se fait 
une révolution singulière chez la plupart de ceux 
qui en sont attaqués* Une fièvre aiguë s allumé , des 
douleurs intolérables se font s.entir, des sueurs abon- 
dantes se déclarent ; en un mot , la machine éprouvo 
une crise véritable ^ mais la plupart des enfans, na 
]K>uvant la supporter , périssent dans de vives dou- 
leurs, qui quelquefois sont accompagnées de con-« 
vulsions. 

Diagnostic. 

m 

Il ir est pas plus difficile que celui des diâerences. 

Prognostic^ • 

Le rachitis en lui-même n*est pas dangereux; mais 
la crise qui arrive vers- l'âge de cinc) à six ans , ec 
déixxe sept^ est u:ès-£%çheuse y. puisqu'elle est moi:* 

ya 
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teU« chez k plupart des ea&iis. Si la maladiê ne 

se guérit pas à cet âge , l'enfant restera vraisembla- 
^ement comreÊut toute U vie. Il est d'obaervadoa 
que les rachitiques qui deviennent galeux guéris- 
«ent plus piomptement et plus aisément. Cette ob- 
servation est de conséquence j il faut y faire atten- 
tion. Quant à la cuiation , on guérit en généial 
très-difficilement i Tart a fait peu de progrès dans 
cette partie s c'est la nature, qui fait presque tout*. 

Cure. 

Il y a deux objets à remplir, i*'. Lorsque le ra* 
cfaitis commence, il faut prévenir le développe-» 
ment du mal, et détruire promptement le levain 
xochitique; 2^ quand le mal est formé , il faut faire 
en sorte de redresser les os , et de remédier à leur 
ramollissement. 

1^ Lorsqu'un enfant se noue étant encore au 
berceau , on conseille de purger souvent la nour- 
rice , de lui donner des altérans , 4^ prescrire 
pour l'enfant quelques absorbans , et sur - toiir 
de lui faire respirer un air vif et salubre. Ces pré- 
.Çjeptes sont bons , il faut les suivre ; on doit » en 
outre, ôter les enfàns de leur maillot , les laisser 
remiier tout à leur aise , enfin les abandonner , pour 
ainsi dirç, à eux-mêmes, a*. L'enfant étant parfai- 
tement noué à trois ou quatre ans, on peut lui faire des 
fj^ièdesi mais quels sont ces remèdes \ Les^ praticien» 



X 
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conseillent alors certains spécifiques ^ qu ils disent 
fort bons dans cette maladie , tek que les absor- 
bans i le corail en poudre, les cloportes , les vers de 
terre , etc«.; mais ce ne sont que de petits remèdes ^ 
qui n'ont d autre propriété que d'absorber les aigres ^ 
et : qui ne sont pas euratiB. De nos jouis , on 
beaucoup vanté la raciae de garance , on Ta même 
donnée comme immanquable ^ cependant Tosage 
de cette racine a fait voir qu elle a peu d'efiet. J'ai 
tenté ce temede de différentes façons » et je n'en ai 
jamais eu un succès décidé. Les médicamens qui m'ont 
le mieux- réussi sont la .terre foliée de tartre et le sa^ 
von y que j'allie avec quelques absorbans : j'envoie 
l'enfknr à la campagne ; je le laisse courir, aller ^ 
venir, se roujier par-tout , en un mot, comme les 
cnfans de la campagne. St on ne peut pas employer 
ce moyen , je conseille de coucher le malade au 
grenier, c'est-à-dire, dans l'endroit le plus élevé 
de la maison et le mieux aéré. Je crois qu'il est plus 
à propos de le faire coucher sur une paillasse que 
sur un matelas. Le régime étant réglé comme il 
convient , je purge souvent avec les syners , et j'or»^ 
donne, le soir et le matin, un bol fait avec onze 
grains de savon, autant.de terre foliée de tartre; j'y 
ioins quelques grains d'un absorbant quelconque , et 
tous les joun j'augmente d'un grain la dpse de savon ^ 
de même que celle de la terre foliée. Je fais prendre 
une leau. minérale fi^rugineuse ou saline pour seulft 

va 
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et unique boisson; je continue ce traitement pen-« 
dant huit et même quinze- jours ; ensuite» dans la 
crainte de porter trop de feu, je le laisse pendant 
huit jours. Au bout de ce temps , je le recommence, 
pi je continue pendant quinze jours ou trois se- 
maines ^ et ainsi de suite, jusqu'à ce que les os soient 
bien raffermis ; car il est bon d'observer que ce re- 
iiiède n a , pour l'ordinaire , de succès que- quand 
Testant commence à se nouer vers l'âge de trois 

* 

ou quatre ans. S'il est rachitic}ue dès sa phis tendre 

enfance 2 le traitement ne fait, pour ainsi dire, rien: 
il faut pour lor& attendre le temps où la. nature veut 
Ojpérer la crise quelle excite communément vers 
çépt ans; pour lors, comme Jla . maladie est aiguë, 
il faut saigner un peu et purger beaucoup. Je donne, 
de deux en deux heures , deux- grains d'ipécaçuanht. 
Cette manière de me conduire pendant la crise ma 
réussi trots bu quàtre fois. J'avoue , de bonne (bi , 
que la plupart des enfans auxquels j ai donné mes 
soins sont morts ; ce qui me fait croire que je dois 
tout aux forces de la nature dans les cas où j'ai eu 
qtielques succès. Voilà ma méthode ; voyez si elle 
ne pourra pas acquérir plus d'efficacité : ce n'est 
qu'une pierre d'attente que je pose, c'est à voœà 
bâtir d'après moi et à finir l'é^fice, 
, Pendant qué l'épine et les os se contournent , 
faut-il faire usage des corps de baleine et des bot- 

ones } voici le seul cas où je trouve que les roips 



i 
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de hzLcmewnt quelqise miUtë ; eux^ seuls peuvent 

s'opposer à <la torsion de Vépine. Si une jambe ou 
toutes ies tleux-tse toumeat, il faut faire usage des 
bottines , non pas faites à Tordinaire , elles ne ser- 
viroient à ri^ , mais faites avÀ: des bandes de fer ' 
garnies de matelas , «qu ojl appuie aux deux côtés 
de la jambe , et qu'on assujettit par de fortes cour-^ 
roies » et si la cuisse se courbe , au moyen d'une 
charnière > à. xdioque hanche, on en ajoute une au-- 
tre semblable^ qui s'applique < aux deux côtés de la 
cuisse, comme les précédentes ; par le. bas , elles 
tiennent à. la semelle du sQulier par deux écrous. 
Par ce moyen , sans que l'enfant soit gêné dans ses 
mouvemens.^ les os se trouvent maintenus avec 
force, pressés, comprimés également , de façon 
quik ne peuvent se jeter ni d'un côté ni de l'autre. 
Si une jambe paroit plus forte que l'autre , il faut 
la charger d'im morceau de plomb qu on met^ dans 
Je soulier pour donner plus d'exercice atix tnusèles 
de cette jambe , et prévenir par là la torsion du 
tibia. Mais , je le répète , tous ces moyens 'sont peti 
efiicaces quand on ne fait pas respirer à ren^nl lair 
de la campagne , et sur-toùtquand on fie te laisse ^ 

vivre à la maniè];e des paysans. ' " — • 

. ' * *. * 

De la dentition» v 

» . . . • .* . . ^ 

L'enfant qui vient au monde n'a pas de demiP 
A l'intérieur de la gencive se trouve une laiiie^cis-^ 

■ y4 
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9euse , double V divisée: en ^liitMors. loges; ^Icb mil 

autant .d'Mveples qui cpatienneat le.. germe d*ua« 
dent , qui ^pour loss^es^ muciUgiDeuse :ec<|itr£ûeç'« 
mène semblable à de la bouillie. La nature pré-r 
iroyante et sage n'a ce6isé de. dents .à Teuikat nou-^ 
veau né que parce que, loin de lui être de quelque 
utilité, eUesbttseroient^.aii contraire, tiisHUUîsibles: 
l'enfant , en tettant ^a nourrice , lui moniroit le 
Jtetton', ce qui exciteroit douleur, irncation» infiamr» 
matiou, enfin suppuration. ... : , . 

Les enfiins qui viennent au monde. avec des dents 
sont rares i cependant nous en avons un exemple 
dans la. personne du roi Louis XIY , qui , en ve- 
nant au monde > apporta quatre dents incisives j ce 
qui fît prédire qu'il seroit d une grande force , qu'il 
vivroit long-temps , et avec toutes sortes de succès. 
Les fastes et la vie de ce grand roi ont «prouvé h 
vérité de cette conjecture* 

L'éruption des dents se fàit plus tôt ou plus tard , 
selon la force ^ la vigueur et la santé du sujet. 
Elles commencent pour .l'ordinaire à pousser vers 
le neuvièmçou le dixième mois, et voici l'ordre le 
plus coinmun qu'elles suivent. Les dents incisives 
moyennes de la mâchoire inférieure sortent les 
premières , puis celles de la mâchoire supérieure , 
ensuite les dents incisives latérales de la mâchoire 
d'-en.bas , sont suivies de leurs correspondantes 
d^AS la. machoirei d'en haut« Le$ quatre dents ca i 

.... . , ..... 
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nines viennent dans le même ordre ver$ le quin< 
aème mois i en&i. paroissent les premièrès 
laires^ au nombre de quatre à chaque mâçhoirei 
d^ix <b chaque côi:é ^ oequt iaît^Tiagten t<Htt:4doiy 
on dit que l'enfant a toutes ses .dents v ce qui. ar? 
rive' vers denx ans^eit dèint II y eik a «iiuàxi^ 
douze à venir > ,mais elle.s ne paroissent que .p^i^j 
la suite. Il y !a^iqoeh}âefbis desf • ^ceptions àrcetti 
règle. Les dents, incisives sortent assez facilement 
ét sans beaucoup < de. douleur , parce , qu'elles ' tnu>^ \ 
çhent et coupent les gencives, de plus en plus ^usr 
qu'à ce qu'elles soiem arrivées- au coUet > que leur 
couronnement soit entièrement hors de i'alvi^ole.i 
ce ^ui ne peut se faire sans une distractien a^seï 
(considérable. • . * , i ' • - '•• 

' ' • , ' * " Symptômes* - • . ■ * 

Tous les accidens qui accompagnent la sortie des 
dents sont renfermés dans un aphorisme d'Hippo- 
crate , que voici. Lorsque les dents commencent à 
sortir aux enfans y ils sont souvent attaqués de fièvre ; 
il leur survient un prurit aux gencives ^ qui dégé^ 
nhre en douleur y en écoulement de salive , et quel^ 
que fois des comnibionSy des coliques^ des dévoiemensh 
ï}étaillons tous ces symptômes. Les enfans commen- 
cent à éprouver une douleur, mais plus ou moins 
considérable suivant les difiërens sujets. Elle dépend ^ ^ 
non pas de la distraction de Talvéole, conime 

% 
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quelques-uns Font prétendu , mai$ de k dtstracriëii 
énsk période de la gencîve^^ cetiîe dernière est pks 
rouge , plus tumëfiëe qae d^oidindire : aussi k$ 
(Bflfett qm se ioAC appercevoir spécialement dans les 
environs de k dent qui fait son ouverture donnent* 
UsàMla maladie un caractère inflammatoire^ Ainsi 
'lenfant a une fièvre très - forte , r qui Tabbat et 
le porte^ an sommeil, d'autre£pis.;qaij l'agite et Tem- 
pêche de dormir : cette fièvre est accompagnée de * 
tons les accidens onlinaires , telles que douleurs de 
tête , sécheresse à la peau , fréquence dans le pouls, 
qui, petit et concentié pendant la douleur , se déve- 
loppe lorsqu'enfin la douleur cesse. Uenfant porte 
toujours ses doigts. et ses poings dans sa bouche i il 
aune soif excessive ; il veut tetter continuellement, 
au point quil épuiseroit bientôt la nourrice, si elle 
lui donnoit toutes les fois qu'il demande. 
. Quand la dentitiomest trop difficile*, qu'elle dure 
trop long-temps , on trouve vers le palais , à Im- 
térieur des lèvres , de petites aphtes qui dorment 
line mauvaise odeur à la bouche. L'enfant a le 
visage pale , les yeux mornes , éteinte ; il est hàr- 
gneux , de mauvaise humeur, crie toujours i son 
corps fond, maigrit à vue d^œilj. enfin il survient 
une diarrhée abondante chez quelques entaas, 
produite par le relâchement de l'eKomac et des 
^intestins, lequel dépend de k quantité de la salive 

querenËmt exprime en remuant contiaueUemêne la 
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mâchoire : c'est encore pour qek qu'il* bave toi»» 
j^QiUCS. I^a macière du dévoiement sçm J'aigre*, eli« 
est verditre» et* on y voit de petits points bkn«^ 
châtres, que les bonnes gens . ont pri^ mal à propos 
pïQur le germe des dems. - j . \ 

' * . Diagnostic. . ^ * 

Il nest pas difficile > .011 en juge par la présencq 

des symptômes ci-dessus rapportés, ' ' * "/ 

♦ ^ Frognostic4 , > ' 

La sortie de,s dents est une opération (a- 
cheuse , non pas en eUe-méme', mais par raj^ort 
aux accidens^ c'est une crise que tout homme a 
éprouvée. Quand ^ lés vingt-deux soiit sorties , les 
accidens sont passés ^ car pour lordiiiaire les deusi 
dernières molaires ^liii -prbduisent t>às de #cheili^ 
accidens. Le danger est beaucoup f^us^ grand ^ si 
phisieiirs d'elles sortent à la fois / stfivtdfHr si elles 
percent tard et que l'enfant soit foible» C'est un 
grand mal quand les dents arrivetfc 'sans diarrhée » 
cé qu'on voit communément chez ceux qui ont la 
tête grosse ; enfin , le . dé^iemenr qui survient 
quelquefois est fâcheux , il empêche la nutrition. 

Cure. ' \ 

Les sndicadohs qui se présentent ici k remplir 

sont, 1°. décarter les accidens dont Tenfant est 

Aenacé) de hâter et'de Êicilitei: la- sortie des 
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dents , poiir ëcarter les accidens qui accompagnent 
1^'éruptioiu lU'faiit calmer rinflammation ( or on ne 
le fait qu'en prescrivant certaines choses , tant pour 
kl nourrice que^j^our l'enfuit. Quant à la* nourrice, 
il est sage de lui faire observer, dès les. premiers 
mois et avant la sortie des dents, un régime 
humectant et délayant qui donne à son lait 
tes qualités relâchantes , adoucissantes et délayantes. 
Il faut que ce lait soit abondamment aqueux lors 
de la dentition , car l'enfant veut toujours tetter. On 
nourrit la n,oui[ric^gvec le laitméme^avec les farineux, 
le gruau accommodé au lair ouau^gras ; oa lui donne 
pour boisson . nijke eau d'orge, des breuvages ra- 
firaîchisfaii:^, d^s substano^^ ^ contiennent no 
mucilage tényï et délayé j op U purge plusieurs 
$;>is; on l^ai^rj^oire abondamment; on luiintcidit 
le grandj M^it^Sp d.^. yi^n4es , elles disposent , le lait à 
V9lM)#s^ilçei}^ on., défend l'exercice trop violent; 
çar il tarit j^^ |^ > enfin , on évite les ragoûts et la 
trop graodf* quantité de^im* 
^.'QuaQt à IW^ajnt» on lut fait suivre un régime 
tnalogue;;aiais^iifi in#Î3 avant la dentition, il est 
utile 4e lui tçnir.le vcjutre Ubre , de vuider la saburre 
des premières voies : ainsi, on lui donne un léger 
purgatif, avec quelques sirops amers i on lui fait 
ensuite, boire qiidk}ues teintures de rhubarbe , pour 
entretenir . Les forces de l^estomac 9 on le promène 
souvent au j^and.air. . * 
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. Le tçmps de l^^deAtuion arrivé , que faut r il 
faire ! Si la fièvre n*e$t: pas tFOpr. vtolente , \si< la 
cbaleui; faible et lê. dévoiement modé(é > en 
mot, quand les accidens M>nt «: supportables | 
Oïl doit faire ea sçrte de ne nourrir ren&nt 
qu'avec le l^^de sajnoittrice, à qui on vue fera 
continuer le régime. Si les accidens pressent, à cause 
de leur inteqsité , U faut alors mettre' en. usage 
quelques remèdes pour les calmer. On ne doit pas 
purger Tentant en rè^le , il n'est Ai)z que trop 
foibli .par le dévoiemenc > il a besoin que se$ forcei 
soient soutenues \ les absorbans ne .font rien aliDvs i 
il est donc inutile d'en surcharger rjesçomac. Quant 
^QX convulsions , tous les praticîeits commandeiré 
fopium pour Içs calmer i mais il Êuat s'en-abstenii^ 
le pluSs qu'il est possible , crainte de supprimer la 
diarrhée. Cependant si le cas est grave, que les 
, convulsions soient trop fortes , qu'elles fassent crain-J^ 
dre pour la vie de Tenfant , on peut, alors donner le 
sirop dediacode à un scrupule dans lelâit de la nour^ 
lice : mais, fe le repère, ce n'est que lorsque le dangec 
est grand. Il faut avant de tenter ces secours , atten-^ 
dre un besoin urgent , et mettre en usage, d'au-' 
très moyens capables de calmer l'irritation et dé 
diminuer la douleur , qui en est une suite. Si le 
dévoiement n'existe pas , vous tâcherez de le pro-* 
çurer au moyen dd quelque sirop purgatif ^ donné 
par la bouche ou en lavement. 



,3i8 . Cours d'Antoine PetiU 

Ldt' deuxième indication est de faciliter la sortie 
des dents. On a proposé poin^ cet efièt plusieurf 
remèdçs comme spécifiques, entre autres la cer- 
velle de lapin» de coq , que M; P. chirurgien» 
recommande très-sërieusemeat , dans son Traité des 
maladies des os. 'Toutes les itfubstailces relâchantes 
sont ici d'un très-mauvais usage. £n efiet , elles ra- 
Biolissent les gencives, les relâchent, les font pré-* 
^er et céder à Ve£R>rt de la dent : il faut au contraire 
des remèdes propres à dessécher les parties » à les af- 
fermir y parce qu'alors, ne pouvant prêter , elles se 
crèveront. On -évitera donc avec soin les Cervelles 
des animaux , leur sang , les mucilagineux , les hui- 
leux comme drogues préjudiciables et contraires 
à Imdication. On se contentera de frotter les gen* 
cives de Ten&nt avec les doigts j on lui donnera 
un hochet fait avec l ivoire , la dent de loup , le 
crystal de roche 5 ce dernier vaut beaucoup mieux 
à cause de sa dureté et de sa fraîcheur : les enfaas 
mâchent le hochet compriment leurs gencives , , 
et par ce moyen ^accélèrent la sortie des dents. On | 
a coutume d'attacher au hochet des grelots , qui, , 
par le bruit qu'ils font » étourdissent la douleur de 
l'enfant: cet usage na rien que de bon. Si , malgré 
ces secours , les dents tardent trop à paroître > une | 
incision ne conviendroit-elle pas sur les gencives? 
oui y elle convient beaucoup alors , c'est même le 
plus sûr moyen de calmer les accidens sur-ie- 

♦ 
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champ y mais il faut le faire dans le temps conve- 
nable. On stftend ilonc que ,1a geninve soif Son 
mince , que la dent pointe bien , et qu elle soit 
prè$ de se- montrer. Si oa£ait rinctsion/trô^tôt, la 
dent n étant pas assez avancée , l'opération sera nox^ 
setdement infructueuse , mais encore dangereuse ^ câr 
on* ajoute une nouvelle douleur à celle qui existoit 
par rin^ipmation. t. - 

Cette opération consiste à donner un simple coup 
iMStouri sm la ^petite éminencev^ ^.désigne 
lieu, où la dent est placée : celle-ci se fait bientôt 
ftppercevQÎr> et les accidons dis^atoissent ^; il neD&ilt 
cependant la mettre ^en usage qyi^ quand k&..artTO8 
moyens ont été employés ^ sans $uc(çis; Cette laé*^ 
thode vaut mieux que celle de certaines nourrie^ 
qui coupent la gencive avec Tongle , ce qui est 
très-condamnable : longle ne coupe pas » il hache, 
déchire } il doit certainement augmenter l'in^am^ * 
xnation. 
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